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Abréviations des livres bibliques


	Ab	Abdias

	Ac	Actes des Apôtres

	Ag	Aggée

	Am	Amos

	Ap	Apocalypse

	Ba	Livre de Baruc

	1 Ch	 1er livre des Chroniques

	2 Ch	 2e livre des Chroniques

	1 Co	 1re lettre aux Corinthiens

	2 Co	 2e lettre aux Corinthiens

	Col	Lettre aux Colossiens

	Ct	Cantique des Cantiques

	Dn 	Daniel

	Dt	Deutéronome

	Ep	Lettre aux Éphésiens

	Esd	Livre d’Esdras

	Est	Esther

	Ex	Exode

	Ez	Ézékiel

	Ga	Lettre aux Galates

	Gn	Genèse

	Ha	Habacuc

	He	Lettre aux Hébreux

	Is	Isaïe

	Jb	Job

	Jc	Lettre de saint Jacques

	Jdt	Judith

	Jg	Livre des Juges

	Jl	Joël

	Jn	Évangile selon saint Jean

	1 Jn	 1re lettre de saint Jean

	2 Jn	 2e lettre de saint Jean

	3 Jn	 3e lettre de saint Jean

	Jon	Jonas

	Jos	Livre de Josué

	Jr	Livre de Jérémie

	Jude	Lettre de Jude

	Lc	Évangile selon saint Luc

	Lm	Lamentations

	Lv	Lévitique

	1 M	 1er livre des Martyrs d’Israël (Maccabées)

	2 M	 2e livre des Martyrs d’Israël (Maccabées)

	Mc	Évangile selon saint Marc

	Mi	Michée

	Ml	Malachie

	Mt	Évangile selon saint Matthieu

	Na	Nahoum

	Nb	Nombres

	Ne	Livre de Néhémie

	Os	Osée

	1 P	 1re lettre de saint Pierre

	2 P	 2e lettre de saint Pierre

	Ph	Lettre aux Philippiens

	Phm	Lettre à Philémon

	Pr	Proverbes

	Ps	Psaumes

	Qo	Qohélet (Ecclésiaste)

	1 R	1er livre des Rois

	2 R	2e livre des Rois

	Rm	Lettre aux Romains

	Rt	Livre de Ruth

	1 S	 1er livre de Samuel

	2 S	2e livre de Samuel

	Sg	Livre de la Sagesse

	Si	Ben Sira (Ecclésiastique)

	So	Sophonie

	Tb	Tobie

	1 Th	1re lettre aux Thessaloniciens

	2 Th	2e lettre aux Thessaloniciens

	1 Tm	1re lettre à Timothée

	2 Tm	2e lettre à Timothée

	Tt	Lettre à Tite

	Za	Zacharie




Les abréviations sont celles qui sont couramment utilisées dans les Bibles françaises actuelles.


Avant-Propos


Beaucoup de celles et ceux qui entendent ou lisent la première lecture prévue pour les messes de semaine sont admiratifs devant la parole de Dieu, mais en même temps déconcertés de ne pas saisir son rapport à l’histoire. Le texte biblique leur apparaît comme un îlot en plein océan, à la fois étincelant de beauté mais entouré de mystère. C’est pourquoi, dans ces commentaires, j’ai cherché d’abord à éclairer un texte biblique par les autres textes du même livre proposés aux messes de semaine précédentes ou suivantes. L’îlot demeurait étincelant de beauté, mais perdait un peu de son mystère, en se trouvant lié à un archipel.
 
Je me suis efforcé ensuite de situer ces textes bibliques dans l’histoire, dans le courant de pensée qui les a fait naître, dans leur enracinement social et politique, pour que le lecteur perçoive que Dieu a parlé à bien des reprises et de bien des manières dans l’histoire. Cela ne réduit pas la parole de Dieu à son conditionnement humain, mais permet de mieux en percevoir l’actualité aussi bien pour hier que pour aujourd’hui. Pour rester dans l’image de l’îlot et de l’archipel, nous savons qu’un archipel tire aussi sa beauté de son environnement naturel, des brumes nordiques qui l’enlacent ou des reflets du soleil sur son sable blanc ou des vents de glace qui y tournoient.
 
C’est pourquoi ce commentaire opère de nombreux renvois pour replacer le texte lu dans le développement du livre biblique auquel il appartient, ou pour rappeler la conception sociale, politique ou religieuse que développe ce livre. En outre, beaucoup de citations bibliques accompagnent le commentaire pour aider à situer les affirmations ou les questions du texte au sein de l’ensemble des livres bibliques de la même époque. Les livres bibliques sont mentionnés par les abréviations courantes ; quand il n’y a pas de référence à un livre biblique, il s’agit du livre auquel appartient le texte lu. Ces lignes ne sont qu’une suggestion pour que chacun découvre par lui-même comment la parole de Dieu s’adresse à lui aujourd’hui.
 
Je désire que chacun puisse reconnaître à quel archipel appartient l’îlot dont la beauté le fascine, puis découvre l’environnement littéraire et historique qui le caractérise, afin que cet îlot n’ait plus d’autre mystère que celui d’être parole de Dieu.
 
André Rebré, fils de la charité



Temps de l’avent


Les lectures bibliques du temps de l’avent font place seize fois à un texte du prophète Isaïe. Ces textes appartiennent tous à la même période de la vie d’Israël, à un tournant de son histoire : exilé à Babylone depuis plus d’un demi-siècle, le peuple apprend du Seigneur la fin de son temps d’épreuve. Va-t-il croire à cette bonne nouvelle de la libération de sa servitude ? Se prépare-t-il avec confiance à reconstruire son pays où il va être reconduit ? Le prophète s’efforce continuellement d’affermir l’espérance d’un Israël rétif, de faire taire ses peurs et son sentiment d’indignité, de lui expliquer la conduite étrange du Seigneur qui, pour sauver son peuple, fait appel à un « messie » étranger.
Cette espérance ne concerne pas le peuple seul. En délivrant Israël de son exil, le Seigneur se fera reconnaître comme le seul vrai Dieu, pas seulement par son peuple, mais par tous les peuples de la terre. Tous se tourneront vers lui pour connaître sa volonté et apprendre à vivre une paix universelle qui aura rejeté toute course à l’armement.
Cette espérance à laquelle nous appelle Isaïe n’a pas perdu de son actualité. Dieu nous appelle à croire à cette bonne nouvelle qui concerne l’humanité. Durant le temps de l’avent, nous la partageons avec ceux qui espèrent voir la liberté s’établir dans leur pays et dans le monde ; qui travaillent pour protéger la planète et en répartir les richesses entre tous ; qui luttent pour faire reculer l’ignorance ; et avec ceux qui espèrent qu’un jour la connaissance du Seigneur remplira la terre comme les eaux recouvrent le fond de la mer.


Première semaine de l’avent
Lundi
1. Isaïe 2,1-5
1 Parole d’Isaïe,
— ce qu’il a vu au sujet de Juda et de Jérusalem.
 
2 Il arrivera dans les derniers jours
que la montagne de la maison du Seigneur
se tiendra plus haut que les monts,
s’élèvera au-dessus des collines.
Vers elle, afflueront toutes les nations
3 et viendront des peuples nombreux.
Ils diront : « Venez !
montons à la montagne du Seigneur,
à la maison du Dieu de Jacob !
Qu’il nous enseigne ses chemins,
et nous irons par ses sentiers. »
Oui, la loi sortira de Sion,
et de Jérusalem, la parole du Seigneur.
 
4 Il sera juge entre les nations
et l’arbitre de peuples nombreux.
De leurs épées, ils forgeront des socs,
et de leurs lances, des faucilles.
Jamais nation contre nation
ne lèvera l’épée ;
ils n’apprendront plus la guerre.
5 Venez, maison de Jacob !
Marchons à la lumière du Seigneur.



Ce texte regroupe plusieurs promesses concernant la montagne où est bâtie la maison du Seigneur, c’est-à-dire le temple de Jérusalem. Elle deviendra le centre et le sommet du monde. Elle sera le point de convergence de toutes les nations et de tous les peuples. Ils viendront y apprendre les chemins du Seigneur, c’est-à-dire la conduite morale qu’il attend d’eux. Plus précisément, ils découvriront, grâce à son jugement juste et impartial, l’inutilité de la violence et de la guerre.
C’est à la suite de l’exil à Babylone qu’une telle espérance a vu le jour en Israël. Dans les textes du prophète Isaïe datés de l’exil, le Seigneur se présente comme le Dieu unique : « En dehors de moi, pas de dieu » (44,6) ; de ce fait les dieux des nations païennes deviennent inexistants. Mais alors le Dieu unique que revendique Israël est aussi le Dieu des autres peuples qui pourront dire : « C’est seulement chez toi qu’est Dieu et il n’y en a pas d’autre » (45,14) ; ils viendront alors en pèlerinage à Jérusalem pour servir le Dieu unique et s’instruire de sa volonté : « Ma Maison sera appelée : Maison de prière pour tous les peuples » (56,7). Pour résoudre leurs conflits, les nations cesseront de se faire la guerre les unes aux autres au nom de leur dieu, mais prendront le Dieu unique comme arbitre. Cette espérance se rencontre déjà à l’occasion du retour d’exil chez les prophètes de l’époque, Aggée et Zacharie : « Des peuples nombreux et des nations puissantes viendront à Jérusalem rechercher le Seigneur, le tout-puissant, et apaiser le Seigneur » (Za 8,22). Par suite de désillusions successives, la ville ne subsistera que comme une timide espérance. Jésus s’inscrit en elle lorsqu’il annonce que beaucoup de nations viendront de l’Orient et de l’Occident prendre place au royaume de Dieu (Mt 8,11).

2. Isaïe 4,2-6
2 Ce jour-là,
le Germe que fera grandir le Seigneur
sera l’honneur et la gloire des rescapés d’Israël,
le Fruit de la terre sera leur fierté et leur splendeur.
3 Alors, ceux qui seront restés dans Sion,
les survivants de Jérusalem,
seront appelés saints :
tous seront inscrits à Jérusalem
pour y vivre.
4 Quand le Seigneur aura lavé la souillure des filles de Sion,
purifié Jérusalem du sang répandu,
en y faisant passer le souffle du jugement,
un souffle d’incendie,
5 alors, sur toute la montagne de Sion,
sur les assemblées qui s’y tiennent,
le Seigneur créera
une nuée pendant le jour
et, pendant la nuit, une fumée
avec un feu de flammes éclatantes.
Et au-dessus de tout,
comme un dais, la gloire du Seigneur :
6 elle sera, contre la chaleur du jour, l’ombre d’une hutte,
un refuge, un abri contre l’orage et la pluie.



Ce texte d’Isaïe fait état d’un jugement qui a frappé Jérusalem, puisqu’il y a un reste : « les survivants de Jérusalem », « ceux qui seront restés dans Sion » ; ceux-là « seront inscrits à Jérusalem pour y vivre ». Le prophète fait allusion au jugement purificateur que fut l’exil à Babylone, et au reste du peuple qui en revint. Le retour d’exil connut des déboires dus à une sécheresse et à un rendement moindre de la terre, comme le rappelle le prophète Aggée (1,10). Mais désormais, le « germe que fera grandir le Seigneur », c’est-à-dire « le fruit de la terre », consistera en une récolte abondante qui sera la gloire et la fierté des rescapés devenus saints comme le veut le Saint d’Israël. Dieu renouvellera sa protection sur leurs assemblées cultuelles par la nuée et la colonne de feu, comme au temps de l’exode (Ex 13,21-22).
Cette promesse de bénédiction a fait l’objet d’une relecture messianique. Le prophète Jérémie avait qualifié le Messie, descendant de David, du titre de « Germe de justice » (23,5 ; 33,15). Au retour d’exil, le prophète Zacharie avait décerné ce même titre à Zorobabel, de descendance davidique (3,8 ; 6,12), mais l’espoir fondé sur le rétablissement de la monarchie ne se réalisa pas. Le mot « germe » de notre texte fut relu alors comme désignant le Messie attendu ; c’est ainsi qu’il est traduit dans la Bible en araméen, la langue que parlait Jésus. La formule « être inscrit à Jérusalem pour y vivre » semble être l’origine de l’idée biblique d’un livre de vie détenu par le Seigneur (Ex 32,32-33 ; Ps 69,29 ; Ph 4,3 ; Ap 3,5).


Mardi
Isaïe 11,1-10
En ce jour-là,
1 un rameau sortira de la souche de Jessé, père de David,
un rejeton jaillira de ses racines.
2 Sur lui reposera l’Esprit du Seigneur :
esprit de sagesse et de discernement,
esprit de conseil et de force,
esprit de connaissance et de crainte du Seigneur
3 — qui lui inspirera la crainte du Seigneur.
Il ne jugera pas sur l’apparence ;
il ne se prononcera pas sur des rumeurs.
4 Il jugera les petits avec justice ;
avec droiture, il se prononcera
en faveur des humbles du pays.
Du bâton de sa parole, il frappera le pays ;
du souffle de ses lèvres, il fera mourir le méchant.
5 La justice est la ceinture de ses hanches ;
la fidélité est la ceinture de ses reins.
 
6 Le loup habitera avec l’agneau,
le léopard se couchera près du chevreau,
le veau et le lionceau seront nourris ensemble,
un petit garçon les conduira.
7 La vache et l’ourse auront même pâture,
leurs petits auront même gîte.
Le lion, comme le boeuf, mangera du fourrage.
8 Le nourrisson s’amusera sur le nid du cobra ;
sur le trou de la vipère, l’enfant étendra la main.
9 Il n’y aura plus de mal ni de corruption
sur toute ma montagne sainte ;
car la connaissance du Seigneur remplira le pays
comme les eaux recouvrent le fond de la mer.
 
10 Ce jour-là, la racine de Jessé
sera dressée comme un étendard pour les peuples,
les nations la chercheront,
et la gloire sera sa demeure.



Le rameau qui sortira de la souche de Jessé dont parle le prophète Isaïe est un roi de la dynastie de David. Il accomplira parfaitement sa fonction royale qui se caractérise ici par l’administration de la justice où il montrera sa clairvoyance, son impartialité, son souci des humbles et la mise au pas des méchants. En cela il se différencie des rois qui ont conduit Israël au désastre de l’exil. Car il recevra le don de l’Esprit du Seigneur : l’esprit de sagesse et de discernement pour prendre les bonnes décisions, l’esprit de conseil et de force pour être ferme dans la conduite de ses projets, l’esprit de connaissance et de crainte du Seigneur pour être un roi selon le cœur de Dieu. On trouve ce même portrait du roi idéal dans le Ps 72 et dans les Proverbes (8,12-16).
L’absence de violence et d’oppression des faibles par les forts s’exprime par les images du monde animal réconcilié où le loup, le léopard, l’ourse et le lion représentent les classes sociales supérieures, l’agneau, le chevreau, le bœuf et la vache les classes sociales inférieures, comme on le trouve dans les fables de La Fontaine, et aussi dans la Bible. Par exemple : « Les chefs de Jérusalem sont au milieu d’elle comme des loups qui déchirent une proie, prêts à répandre le sang, à faire périr les gens pour en tirer profit » (Ez 22,27), « ses ministres au milieu d’elle, sont des lions rugissants ; ses juges, des loups » (So 3,3). Alors la connaissance du Seigneur remplira le pays comme l’espérait Jérémie (31,34).
Ce portrait de roi de l’avenir a été appliqué au Messie à l’époque qui a suivi l’exil. C’est aussi à cette époque qu’est née l’idée du rassemblement des peuples autour de Jérusalem, comme le rappelle la finale du texte.


Mercredi
Isaïe 25,6-10a
En ce jour-là,
6 le Seigneur de l’univers
préparera pour tous les peuples, sur sa montagne,
un festin de viandes grasses et de vins capiteux,
un festin de viandes succulentes et de vins décantés.
7 Sur cette montagne, il fera disparaître
le voile de deuil qui enveloppe tous les peuples
et le linceul qui couvre toutes les nations.
8 Il fera disparaître la mort pour toujours.
Le Seigneur Dieu essuiera les larmes sur tous les visages,
et par toute la terre il effacera l’humiliation de son peuple.
Le Seigneur a parlé.
 
9 Et ce jour-là, on dira :
« Voici notre Dieu,
en lui nous espérions, et il nous a sauvés ;
c’est lui le Seigneur,
en lui nous espérions ;
exultons, réjouissons-nous :
il nous a sauvés ! »
10 Car la main du Seigneur
reposera sur cette montagne.



Le prophète Isaïe annonce que le Seigneur va préparer sur sa montagne un festin pour tous les peuples. Les mets et les boissons sont raffinés pour l’époque (comparer avec le festin de la parabole en Mt 22,4). Cette vision universaliste où tous les peuples sont réunis autour de la montagne du temple à Jérusalem apparaît après l’exil. Aucune condition n’est mise à la participation à ce festin qui est pure grâce du Seigneur. Le festin succède à une période sombre, puisque Dieu doit faire disparaître le voile que l’on portait alors sur la tête en signe de douleur, de honte ou de deuil. Ce voile est assimilé à un linceul qui enveloppait les peuples et les nations, car le festin célèbre l’acte de Dieu qui a fait disparaître la mort. Une fois le voile enlevé, le Seigneur essuiera les larmes de souffrance de tous les visages et effacera la honte de son peuple ; cette promesse est retenue dans le livre de l’Apocalypse (21,4).
La foi en la résurrection et en une survie après la mort n’est clairement affirmée que tardivement en Israël (2 M 7,9 ; Dn 12,2), mais elle se cherchait avant que l’on trouve les mots pour la dire. Cette recherche se manifeste dans des psaumes de l’époque qui suit l’exil (16,10 ; 73,23-24) et elle a trouvé une expression symbolique en Ez 37,1-14, en Is 26,19 et dans ce texte.


Jeudi
Isaïe 26,1-6
1 En ce jour-là, ce cantique sera chanté
dans le pays de Juda :
Nous avons une ville forte !
Le Seigneur a mis pour sauvegarde
muraille et avant-mur.
2 Ouvrez les portes !
Elle entrera, la nation juste,
qui se garde fidèle.
3 Immuable en ton dessein, tu préserves la paix,
la paix de qui s’appuie sur toi.
4 Prenez appui sur le Seigneur, à jamais,
sur lui, le Seigneur, le Roc éternel.
5 Il a rabaissé ceux qui siégeaient dans les hauteurs,
il a humilié la cité inaccessible,
l’a humiliée jusqu’à terre,
et lui a fait mordre la poussière.
6 Elle sera foulée aux pieds,
sous le pied des pauvres,
les pas des faibles.



Ce texte du prophète Isaïe se présente comme un cantique chanté à Jérusalem qui est la ville forte dans le pays de Juda dont il est question dans le texte. Le Seigneur en assure la défense par une muraille et un avant-mur : la protection d’une cité comportait souvent un rempart sur les hauteurs de la ville, précédé d’un glacis et de murs de défense au bas de la colline (2 S 20,15). Les portes ouvertes doivent laisser entrer « la nation juste » qui se conforme à la conduite morale que réclame l’approche de Dieu, et qui est fidèle à ce choix. Le texte semble se faire l’écho des efforts de Néhémie pour reconstruire les murailles de Jérusalem, suivis d’un redressement des injustices sociales puis d’un repeuplement de la ville, avant de célébrer la dédicace des murailles (12,27-43). La sécurité qu’apportent les défenses de la ville s’efface devant la paix que donne le Seigneur à ceux qui prennent appui sur lui, le vrai roc imprenable (Ps 62,6-9).
À Jérusalem est opposée « la cité inaccessible » située dans les hauteurs. Elle représente les capitales des nations qui ont opprimé Israël, depuis Ninive, Babylone et jusqu’à Dibon, la ville d’Édom (Is 25,12). Elle figure tous ceux qui s’exaltent dans leur orgueil, et que jettera à terre le Dieu qui abaisse les puissants et élève les humbles.


Vendredi
Isaïe 29,17-24
Ainsi parle le Seigneur Dieu :
17 Ne le savez-vous pas ?
Encore un peu, très peu de temps,
et le Liban se changera en verger,
et le verger sera pareil à une forêt.
18 Les sourds, en ce jour-là,
entendront les paroles du livre.
Quant aux aveugles, sortant de l’obscurité et des ténèbres,
leurs yeux verront.
19 Les humbles se réjouiront de plus en plus
dans le Seigneur,
les malheureux exulteront
en Dieu, le Saint d’Israël.
20 Car ce sera la fin des tyrans,
l’extermination des moqueurs,
et seront supprimés tous ceux qui s’empressent à mal faire,
21 ceux qui font condamner quelqu’un par leur témoignage,
qui faussent les débats du tribunal
et sans raison font débouter l’innocent.
22 C’est pourquoi le Seigneur, lui qui a libéré Abraham,
parle ainsi à la maison de Jacob :
« Désormais Jacob n’aura plus de honte,
son visage ne pâlira plus ;
23 car, quand il verra chez lui ses enfants,
l’œuvre de mes mains,
il sanctifiera mon nom,
il sanctifiera le Dieu saint de Jacob,
il tremblera devant le Dieu d’Israël.
24 Les esprits égarés découvriront l’intelligence,
et les récalcitrants accepteront qu’on les instruise. »



Le prophète Isaïe annonce pour bientôt un renversement du paysage végétal, symbole du changement spirituel et social qui se produira dans le peuple. Jusqu’alors il s’est rendu sourd aux appels du Seigneur : « C’est un peuple révolté, ce sont des fils trompeurs qui ne veulent pas écouter l’instruction. » Il se complaît dans les ténèbres de l’aveuglement : « Ils disent aux voyants : Ne voyez pas, et aux prophètes : Ne nous prophétisez pas des choses justes, dites-nous des choses agréables, prophétisez des chimères » (30,9-10). Mais désormais, il entendra les paroles du livre où sont consignées les déclarations du Seigneur par ses prophètes (8,1 ; 30,8). Les humbles et les malheureux du pays seront libérés du joug des tyrans et des injustices du tribunal qui les privait de leurs droits. Les moqueurs désignent les dirigeants du pays qui se targuent de la sagesse de leurs projets de gouvernement et de leur politique internationale : « Écoutez donc la parole du Seigneur, vous les moqueurs qui gouvernez ce peuple à Jérusalem. Vous qui dites : Nous avons conclu une alliance avec la Mort, nous avons fait un pacte avec le monde d’en bas. » Isaïe les assure que leur fausse certitude est trompeuse : « Elle sera effacée, votre alliance avec la Mort, votre pacte avec le monde d’en bas ne tiendra pas » (28,14-15.18).
Les v. 22-23 introduisent un sujet différent. Le peuple d’Israël, souvent appelé Jacob par Isaïe dans les textes datant de l’exil, ne connaîtra plus la honte quand il verra revenir ses enfants déportés. Ils seront libérés par le Seigneur tout comme il a libéré Abraham de l’idolâtrie en le faisant quitter Ur, en Mésopotamie.


Samedi
Isaïe 30,19-21.23-26
Ainsi parle le Seigneur, le Dieu saint d’Israël :
19 Peuple de Sion,
toi qui habites Jérusalem,
tu ne pleureras jamais plus.
À l’appel de ton cri, le Seigneur te fera grâce.
Dès qu’il t’aura entendu, il te répondra.
20 Le Seigneur te donnera du pain dans la détresse,
et de l’eau dans l’épreuve.
Celui qui t’instruit ne se dérobera plus
et tes yeux le verront.
21 Tes oreilles entendront derrière toi une parole :
« Voici le chemin, prends-le ! »,
et cela, que tu ailles à droite ou à gauche.
23 Le Seigneur te donnera la pluie
pour la semence que tu auras jetée en terre,
et le pain que produira la terre
sera riche et nourrissant.
Ton bétail ira paître, ce jour-là,
sur de vastes pâturages.
24 Les boeufs et les ânes qui travaillent dans les champs
mangeront un fourrage salé,
étalé avec la pelle et la fourche.
25 Sur toute haute montagne, sur toute colline élevée
couleront des ruisseaux,
au jour du grand massacre,
quand tomberont les tours de défense.
26 La lune brillera comme le soleil,
le soleil brillera sept fois plus
— autant que sept jours de lumière —
le jour où le Seigneur pansera les plaies de son peuple
et guérira ses meurtrissures.



Les promesses d’avenir que présente ce texte du prophète Isaïe auront lieu « le jour où le Seigneur pansera les plaies de son peuple et guérira ses meurtrissures », comme le signale la fin du texte. Les plaies et les meurtrissures désignent l’épreuve de l’exil à Babylone, mais aussi celles qu’Israël affronte une fois rentré en Palestine. Le Seigneur promet que son peuple ne pleurera plus (Is 25,8), et qu’il ne criera pas vers lui sans obtenir de réponse (65,24). Même en temps de famine, il lui assurera le pain et l’eau nécessaires. Dieu est comparé à un maître d’école (Pr 5,13 ; Jb 36,22) qui ne se dérobera plus ni ne se cachera ; marchant derrière son peuple, comme une mère qui conduit son enfant, il le guidera pour qu’il ne s’égare ni à droite ni à gauche : « Je suis le Seigneur ton Dieu, qui te donne un enseignement utile, qui te guide sur le chemin où tu marches » (Is 48,17).
Le travail agricole d’Israël sera fructueux grâce à la pluie que le Seigneur donnera, et le bétail ne manquera pas de pâturages ; à l’étable les bœufs et les ânes qui assurent le trait pour les travaux des champs mangeront le fourrage salé qu’ils apprécient tant. Puisque la paix rendra inutiles les tours de défense, des ruisseaux prendront place sur les sommets et Israël baignera dans une lumière accrue. On pourrait s’étonner de la promesse d’un bonheur aussi matériel et terrestre, mais le prophète y voit la manière dont « le Seigneur te fera grâce ». Les grâces de Dieu ne sont pas que surnaturelles !




Deuxième semaine de l’avent
Lundi
Isaïe 35,1-10
1 Le désert et la terre de la soif,
qu’ils se réjouissent !
Le pays aride, qu’il exulte
et fleurisse comme la rose,
2 qu’il se couvre de fleurs des champs,
qu’il exulte et crie de joie !
La gloire du Liban lui est donnée,
la splendeur du Carmel et du Sarone.
On verra la gloire du Seigneur,
la splendeur de notre Dieu.
3 Fortifiez les mains défaillantes,
affermissez les genoux qui fléchissent,
4 dites aux gens qui s’affolent :
« Soyez forts, ne craignez pas.
Voici votre Dieu :
c’est la vengeance qui vient, la revanche de Dieu.
Il vient lui-même et va vous sauver. »
5 Alors se dessilleront les yeux des aveugles,
et s’ouvriront les oreilles des sourds.
6 Alors le boiteux bondira comme un cerf,
et la bouche du muet criera de joie ;
car l’eau jaillira dans le désert,
des torrents dans le pays aride.
7 La terre brûlante se changera en lac,
la région de la soif, en eaux jaillissantes.
Dans le séjour où gîtent les chacals,
l’herbe deviendra des roseaux et des joncs.
8 Là, il y aura une chaussée, une voie
qu’on appellera la Voie sacrée.
L’homme impur n’y passera pas
— il suit sa propre voie —
et les insensés ne viendront pas s’y égarer.
9 Là, il n’y aura pas de lion,
aucune bête féroce ne surgira,
il ne s’en trouvera pas ;
mais les rachetés y marcheront.
10 Ceux qu’a libérés le Seigneur reviennent,
ils entrent dans Sion avec des cris de fête,
couronnés de l’éternelle joie.
Allégresse et joie les rejoindront,
douleur et plainte s’enfuient.



Ce texte du prophète Isaïe a les accents que l’on retrouve dans son livre à l’approche du retour de l’exil de Babylone : le désert que les rapatriés vont devoir parcourir pour rentrer en Palestine se couvrira de fleurs, des sources jailliront sur leurs pas (41,18-20), une chaussée s’ouvrira devant le Seigneur qui vient délivrer son peuple (40,3 ; 49,11) ; le Seigneur raffermira le courage défaillant (40,29) et vengera son peuple exilé à Babylone (47,3) ; le peuple, sourd aux appels de son Dieu et incapable, dans son aveuglement, de discerner l’action du Seigneur, va de nouveau entendre et voir (42,18).
Mais s’y mêlent aussi des accents que l’on retrouve surtout à la fin du livre du prophète, alors qu’Israël est rentré en Palestine. C’est dans cette partie du livre que l’on rencontre les termes « vengeance de Dieu » (59,17 ; 61,2 ; 63,4) et « revanche » (59,18 ; 66,6). C’est là aussi que l’on retrouve la « chaussée » sur laquelle marche désormais le peuple et non plus le Seigneur (57,14 ; 59,7 ; 62,10). Elle est une voie sacrée qu’empruntent ceux qui se sont purifiés, tandis que les insensés ne viennent pas s’y égarer. Il semble que les accents qui accompagnaient le retour d’exil ont servi, une fois rentré en Palestine, à décrire l’espérance du retournement de la situation malheureuse que le peuple éprouve encore. Ce retournement est attendu du Seigneur pour l’avenir : l’éternelle joie, l’allégresse et la joie remplaceront les douleurs et les plaintes actuelles.


Mardi
Isaïe 40,1-11
1 Consolez, consolez mon peuple,
— dit votre Dieu —
2 parlez au cœur de Jérusalem.
Proclamez que son service est accompli,
que son crime est expié,
qu’elle a reçu de la main du Seigneur
le double pour toutes ses fautes.
 
3 Une voix proclame :
« Dans le désert, préparez le chemin du Seigneur ;
tracez droit, dans les terres arides,
une route pour notre Dieu.
4 Que tout ravin soit comblé,
toute montagne et toute colline abaissées !
que les escarpements se changent en plaine,
et les sommets, en large vallée !
5 Alors se révélera la gloire du Seigneur,
et tout être de chair verra
que la bouche du Seigneur a parlé. »
 
6 Une voix dit : « Proclame ! »
Et je dis : « Que vais-je proclamer ? »
Toute chair est comme l’herbe,
toute sa grâce, comme la fleur des champs :
7 l’herbe se dessèche et la fleur se fane
quand passe sur elle le souffle du Seigneur.
Oui, le peuple est comme l’herbe :
8 l’herbe se dessèche et la fleur se fane,
mais la parole de notre Dieu
demeure pour toujours.
 
9 Monte sur une haute montagne,
toi qui portes la bonne nouvelle à Sion.
Élève la voix avec force,
toi qui portes la bonne nouvelle à Jérusalem.
Élève la voix, ne crains pas.
Dis aux villes de Juda :
« Voici votre Dieu ! »
10 Voici le Seigneur Dieu !
Il vient avec puissance ;
son bras lui soumet tout.
Voici le fruit de son travail avec lui,
et devant lui, son ouvrage.
11 Comme un berger, il fait paître son troupeau :
son bras rassemble les agneaux,
il les porte sur son cœur,
il mène les brebis qui allaitent.



Les chap. 40–55 du livre du prophète Isaïe forment le livre de la consolation d’Israël qui débute par l’invitation : « Consolez, consolez mon peuple. »
Le Seigneur est l’auteur de cette consolation (49,13 ; 52,9) qui se traduit par la fin du temps de l’exil à Babylone durant lequel Israël expiait ses fautes plutôt deux fois qu’une. Auparavant, il faut tracer une route, non pour le peuple qui va rentrer d’exil, mais pour le Seigneur qui vient au secours de son peuple, comme il était venu habiter, plein de gloire, auprès des déportés au début de leur captivité (Ez 11,22-25). Alors, tout être de chair, tout humain, et non plus seulement le prophète Ézékiel, sera le témoin de l’action du Seigneur qui va libérer son peuple.
Cette promesse du retour est-elle fiable ? Le prophète est incité par Dieu à faire une proclamation qui confirme la promesse : à la différence des puissances humaines qui ne durent pas, semblables à l’herbe des champs (comparaison souvent rappelée dans les Ps 37,2 ; 90,5-6 ; 103,15-16), la parole de Dieu demeure stable et efficace. En conséquence, cette bonne nouvelle (le terme hébreu est traduit par « évangéliser » dans la traduction grecque) peut être proclamée avec assurance : « Voici votre Dieu ! ». Sa puissance se manifestera dans la douceur avec laquelle il rassemblera les agneaux de son peuple pour les porter sur son cœur.


Mercredi
Isaïe 40,25-31
25 À qui pourriez-vous me comparer,
qui pourrait être mon égal ?
— dit le Dieu saint.
26 Levez les yeux et regardez :
qui a créé tout cela ?
Celui qui déploie toute l’armée des étoiles,
et les appelle chacune par son nom.
Si grande est sa force, et telle est sa puissance
que pas une seule ne manque.
27 Jacob, pourquoi dis-tu,
Israël, pourquoi affirmes-tu :
« Mon chemin est caché au Seigneur,
mon droit échappe à mon Dieu » ?
28 Tu ne le sais donc pas, tu ne l’as pas entendu ?
Le Seigneur est le Dieu éternel,
il crée jusqu’aux extrémités de la terre,
il ne se fatigue pas, ne se lasse pas.
Son intelligence est insondable.
29 Il rend des forces à l’homme fatigué,
il augmente la vigueur de celui qui est faible.
30 Les garçons se fatiguent, se lassent,
et les jeunes gens ne cessent de trébucher,
31 mais ceux qui mettent leur espérance dans le Seigneur
trouvent des forces nouvelles ;
ils déploient comme des ailes d’aigles,
ils courent sans se lasser,
ils marchent sans se fatiguer.



Cinquante ans après que le premier cortège de déportés a quitté Jérusalem, le peuple exilé à Babylone ne se voit pas d’avenir. Son destin est obscur, pense-t-il, pour le Seigneur lui-même, son droit à voir une issue positive à son exil échappe à Dieu. À ce désespoir de son peuple, le Seigneur répond de deux manières. D’abord, il fait valoir qu’il n’est pas comparable aux divinités que fabriquent les hommes, en particulier aux dieux de la religion babylonienne. Pour elle, chacun de ses dieux et déesses a pour emblème une image stellaire. Or, toutes les étoiles, c’est le Seigneur qui les a créées, c’est lui qui les déploie sur le firmament, c’est lui qui leur donne un nom. Aucune ne manque à son appel. Le sort de son peuple Israël pourrait-il lui échapper ?
Ensuite, Dieu n’est pas lassé d’intervenir dans sa création ou dans l’histoire, il n’est pas fatigué. Tandis que les jeunes gens finissent par s’épuiser, le Seigneur est source de vigueur et de force pour les faibles. Si Israël met son espérance dans le Seigneur son Dieu, il trouvera des forces nouvelles pour attendre avec confiance qu’il le sauve.


Jeudi
Isaïe 41,13-20
13 C’est moi, le Seigneur ton Dieu,
qui saisis ta main droite,
et qui te dis :
« Ne crains pas, moi, je viens à ton aide. »
14 Ne crains pas, Jacob, pauvre vermisseau,
Israël, pauvre mortel.
Je viens à ton aide — oracle du Seigneur ;
ton rédempteur, c’est le Saint d’Israël.
15 J’ai fait de toi un traîneau à battre le grain,
tout neuf, à double rang de pointes :
tu vas briser les montagnes, les broyer ;
tu réduiras les collines en menue paille ;
16 tu les vanneras, un souffle les emportera,
un tourbillon les dispersera.
Mais toi, tu mettras ta joie dans le Seigneur ;
dans le Saint d’Israël, tu trouveras ta louange.
17 Les pauvres et les malheureux cherchent de l’eau,
et il n’y en a pas ;
leur langue est desséchée par la soif.
Moi, le Seigneur, je les exaucerai,
moi, le Dieu d’Israël, je ne les abandonnerai pas.
18 Sur les hauteurs dénudées je ferai jaillir des fleuves,
et des sources au creux des vallées.
Je changerai le désert en lac,
et la terre aride en fontaines.
19 Je planterai dans le désert le cèdre et l’acacia,
le myrte et l’olivier ;
je mettrai ensemble dans les terres incultes
le cyprès, l’orme et le mélèze,
20 afin que tous regardent et reconnaissent,
afin qu’ils considèrent et comprennent
que la main du Seigneur a fait cela,
que le Saint d’Israël en est le créateur.



Le peuple déporté à Babylone doute de l’intérêt que lui porte Dieu. Comparé à la puissante nation qui l’a conduit en exil, il n’est qu’un ver, un pauvre mortel. Mais son Seigneur l’assure qu’il le tient par la main et qu’il n’a plus à craindre, car il est son rédempteur. Le prophète Isaïe emploie, pour la première fois, semble-t-il, le titre de rédempteur pour qualifier Dieu. En Israël, le rédempteur est le proche parent qui doit racheter un Israélite devenu esclave, remplacer un membre défunt de sa famille auprès de sa veuve et sauver l’honneur d’un parent assassiné. Le Seigneur se présente comme celui qui va délivrer son peuple esclave à Babylone. Il en fera un traîneau à battre le grain. Après la moisson, les gerbes étaient triturées par les pointes d’un traîneau qui séparait le grain de la paille ; ensuite les grains étaient jetés en l’air pour que le vent sépare la bale du grain. Israël va effectuer ces deux opérations : le broyage des gerbes, puis le vannage, non pas sur la moisson mais sur les obstacles qui se dressent devant lui, telles des montagnes et des collines.
En exil, le peuple n’est pas dans un désert à mourir physiquement de soif. Il s’agit d’une soif spirituelle, telle la soif d’entendre la parole de Dieu, comme l’évoquait le prophète Amos : « Voici venir des jours où je répandrai la famine dans le pays, non pas la faim du pain, ni la soif de l’eau, mais celle d’entendre la parole du Seigneur » (8,11). Israël n’est pas abandonné par son Dieu qui comblera sa soif au-delà de toute espérance en transformant toute aridité en végétation luxuriante. Alors, tous comprendront et y verront la main du Saint d’Israël.


Vendredi
Isaïe 48,17-19
17 Ainsi parle le Seigneur, ton rédempteur,
Saint d’Israël :
Je suis le Seigneur ton Dieu,
je te donne un enseignement utile,
je te guide sur le chemin où tu marches.
18 Si seulement tu avais prêté attention à mes commandements,
ta paix serait comme un fleuve,
ta justice, comme les flots de la mer.
19 Ta postérité serait comme le sable,
comme les grains de sable, ta descendance ;
son nom ne serait ni retranché
ni effacé devant moi.



Dieu appelle son peuple à un examen de conscience. Par l’enseignement de sa loi et de ses commandements, le Seigneur n’a cessé de conduire son peuple au long de sa route historique. Si seulement Israël avait prêté attention à cet enseignement, son bonheur coulerait comme un fleuve qui ne tarit pas, sa juste réussite serait comme des flots marins qui caressent le rivage. Ainsi seraient pleinement réalisées les promesses faites à Abraham : « Je rendrai grand ton nom » et : « Je m’engage à te bénir, et à faire proliférer ta descendance autant que les étoiles du ciel et le sable au bord de la mer » (Gn 12,2 ; 22,17).
C’est durant la période qui suit le retour d’exil que le prophète Isaïe engage Israël à méditer sur ses erreurs passées et actuelles (voir Is 63,7–64,12 et comparer Ps 81,12-17). Il emploie encore alors l’expression « la paix comme un fleuve » (66,12) et évoque un pays de merveilles (60,21-22). C’est aussi l’époque où Israël se rappelait le geste d’Abraham et les promesses qu’il avait reçues de Dieu, conscient qu’en rentrant de Babylone en Palestine, il avait suivi ses traces.


Samedi
Ben Sira le Sage 48,1-4.9-11
En ces jours-là,
1 le prophète Élie surgit comme un feu,
sa parole brûlait comme une torche.
2 Il fit venir la famine sur Israël,
et, dans son ardeur, les réduisit à un petit nombre.
3 Par la parole du Seigneur, il retint les eaux du ciel,
et à trois reprises il en fit descendre le feu.
4 Comme tu étais redoutable, Élie, dans tes prodiges !
Qui pourrait se glorifier d’être ton égal ?
 
9 Toi qui fus enlevé dans un tourbillon de feu
par un char aux coursiers de feu ;
10 toi qui fus préparé pour la fin des temps,
ainsi qu’il est écrit,
afin d’apaiser la colère avant qu’elle n’éclate,
afin de ramener le cœur des pères vers les fils
et de rétablir les tribus de Jacob…
11 heureux ceux qui te verront,
heureux ceux qui, dans l’amour, se seront endormis ;
nous aussi, nous posséderons la vraie vie.



Le petit-fils de Ben Sira annonce, en 132 avant notre ère, qu’il a traduit en grec l’ouvrage de son grand-père écrit en hébreu. Ce texte hébreu a été très tôt perdu ; c’est donc sous la forme de la traduction grecque qu’il a été conservé par l’Église. On estime que Ben Sira a écrit environ cinquante ans avant que son petit-fils le traduise, soit vers l’an 180. À cette époque, le Proche-Orient, conquis par Alexandre le Grand en 332, était sous l’influence de la civilisation grecque. Ben Sira ne rejette pas ce qu’elle apporte de neuf, mais il tient à ce qu’elle n’éclipse pas la sagesse de son peuple. Celle-ci se résume dans la Loi (24,23) et dans l’histoire d’Israël, grâce aux hommes illustres dont il retrace la carrière dans les chap. 44–50 de son livre.
Du prophète Élie, il retient surtout les prodiges qui manifestaient que sa parole était l’écho de celle du Seigneur : il annonça une famine qui dura trois ans (1 R 17,1), il réduisit le nombre des prophètes du dieu de Tyr que la reine Jézabel avait introduits à la cour (1 R 18,40), il fit descendre le feu du ciel (1 R 18,38), et un char de feu l’enleva au ciel (2 R 2,11).
À la lecture du prophète Malachie, le judaïsme attendait la venue d’Élie comme précurseur du Messie : « Voici que je vais vous envoyer Élie, le prophète, avant que vienne le jour du Seigneur, grand et redoutable » (3,23-24). Ben Sira partage cette vue quand il écrit qu’Élie assurera la paix entre les générations et « rétablira les tribus de Jacob » (Is 49,6) selon l’espérance messianique. Mais alors que son grand-père ne partageait pas encore la foi en une vie après la mort, son petit-fils s’en fait l’écho au v. 11, à la suite de l’espérance en la résurrection des morts (Dn 12,2 ; 2 M 7,9).




Troisième semaine de l’avent
Lundi
Si ce jour tombe le 17 ou le 18 décembre, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
Livre des Nombres 24,2-7.15-17a
En ces jours-là,
2 levant les yeux, le prophète païen Balaam
vit Israël qui campait, rangé par tribus.
L’esprit de Dieu fut sur lui,
3 et il prononça ces paroles énigmatiques :
« Oracle de Balaam, fils de Béor,
oracle de l’homme au regard pénétrant,
4 oracle de celui qui entend les paroles de Dieu.
Il voit ce que le Puissant lui fait voir,
il tombe en extase, et ses yeux s’ouvrent.
5 Que tes tentes sont belles, Jacob,
et tes demeures, Israël !
6 Elles s’étendent comme des vallées,
comme des jardins au bord d’un fleuve ;
le Seigneur les a plantées comme des aloès,
comme des cèdres au bord des eaux !
7 Un héros sortira de la descendance de Jacob,
il dominera sur des peuples nombreux.
Son règne sera plus grand que celui de Gog,
sa royauté sera exaltée. »
15 Balaam prononça encore ces paroles énigmatiques :
« Oracle de Balaam, fils de Béor,
oracle de l’homme au regard pénétrant,
16 oracle de celui qui entend les paroles de Dieu,
qui possède la science du Très-Haut.
Il voit ce que le Puissant lui fait voir,
il tombe en extase, et ses yeux s’ouvrent.
17 Ce héros, je le vois — mais pas pour maintenant —
je l’aperçois — mais pas de près :
Un astre se lève, issu de Jacob,
un sceptre se dresse, issu d’Israël. »



Le livre des Nombres rapporte les multiples incidents de la marche d’Israël à travers le désert vers la Terre promise. Il lui faut passer à travers le pays de Moab pour y parvenir. Pour s’y opposer, le roi du pays appelle Balaam, un devin célèbre dans la région (on y a trouvé une inscription à son nom datant du VIIIe siècle avant notre ère). Mais le devin prétend ne pouvoir dire que ce que le Seigneur lui inspire (v. 4). Au lieu de maudire, il bénit par trois fois Israël. Cet épisode est évoqué encore en plusieurs livres bibliques (Mi 6,5 ; Jos 24,9 ; Dt 23,5).
Le recours aux pratiques divinatoires, incantation, évocation des morts et des esprits, était interdit en Israël (Dt 18,10-11). Il ne devait consulter Dieu que par l’intermédiaire des prophètes (18,14-15). Aussi le récit fait bien la distinction entre ce devin « qui voit ce que le Puissant lui fait voir, tombe en extase, et ses yeux s’ouvrent » : « Oracle de l’homme au regard pénétrant, oracle de celui qui entend les dires de Dieu », et un vrai prophète qui entend « les paroles de Dieu » et parle d’« oracle du Seigneur », et non du sien. C’est pourquoi le devin Balaam ne peut émettre que le message que lui livre le Seigneur, et il est positif pour Israël. Son campement attire le regard par sa beauté et par l’irrigation dont il bénéficie. Le v. 17 est emprunté à la traduction grecque et prévient la promesse finale : « Un astre se lève, un sceptre se dresse, issu d’Israël. » Il s’agit du roi David et de sa descendance d’où naîtra le Messie.


Mardi
Sophonie 3,1-2.9-13
Ainsi parle le Seigneur :
1 Malheur à la rebelle, l’impure,
Jérusalem, la ville tyrannique !
2 Elle n’a pas écouté l’appel,
elle n’a pas accepté la leçon,
elle n’a pas fait confiance au Seigneur,
de son Dieu elle ne s’est pas approchée.
 
9 Alors, je rendrai pures les lèvres des peuples
pour que tous invoquent le nom du Seigneur
et, d’un même geste, le servent.
10 D’au-delà des fleuves d’Éthiopie,
ceux qui m’adorent, mes enfants dispersés,
m’apporteront mon offrande.
11 Ce jour-là, tu n’auras plus à rougir
de tes méfaits, de tes crimes contre moi,
car alors j’extirperai de toi
ceux qui se vantent avec insolence,
tu cesseras de te pavaner
sur ma montagne sainte.
12 Je laisserai chez toi un peuple pauvre et petit ;
il prendra pour abri le nom du Seigneur.
13 Ce reste d’Israël ne commettra plus d’injustice ;
ils ne diront plus de mensonge ;
dans leur bouche, plus de langage trompeur.
Mais ils pourront paître et se reposer,
nul ne viendra les effrayer.



Le livre du prophète Sophonie est daté du roi Josias qui régna sur Jérusalem de 640 à 609. On peut dater l’activité de Sophonie aux alentours de l’année 630, avant que le roi n’entreprenne, en l’an 622, une réforme morale et religieuse. De fait, l’accusation qu’il adresse à la ville rappelle celle de ses devanciers, Amos, Osée, Michée, Isaïe, car elle est dirigée spécialement contre les élites : princes, juges, prophètes de métier, prêtres du Temple (Os 4,1-2 ; Is 30,8-11). La ville est traitée de rebelle et de ville tyrannique envers les petits de la société. Elle n’écoute pas l’appel et n’accepte pas la « leçon » que son Seigneur lui adresse à la manière d’un maître de sagesse (Pr 1,2-3 ; 8,10 ; Is 29,24). Enfin, elle est aussi traitée d’ « impure », expression tardive (Is 59,3 ; Lm 4,14), ce qui laisse entendre que le texte a été réinterprété après l’exil.
C’est le cas des v. 9-11 qui font allusion au pèlerinage des peuples à Jérusalem pour adorer le Seigneur (Is 2,1-3 ; 25,6-7 ; 56,6-7). Lors de cette venue des nations étrangères, Israël sera rénové : il ne portera plus la honte de ses fautes, les orgueilleux du peuple seront extirpés, un reste, constitué de pauvres et de petites gens, subsistera, vivant dans la confiance sous la conduite de son Seigneur. Cette espérance est née et a grandi après l’exil à Babylone (Is 4,2-4 ; 29,17-22). Elle faisait entrevoir une ère de paix comme l’indique la fin du v. 13 : « Ils pourront paître et se reposer, nul ne viendra les effrayer » (Is 49,9 ; 2,4).


Mercredi
Isaïe 45,6b-8.18.21b-25
6 « Je suis le Seigneur, il n’en est pas d’autre :
7 je façonne la lumière et je crée les ténèbres,
je fais la paix et je crée le malheur.
C’est moi, le Seigneur, qui fais tout cela.
8 Cieux, distillez d’en haut votre rosée,
que, des nuages, pleuve la justice,
que la terre s’ouvre, produise le salut,
et qu’alors germe aussi la justice.
Moi, le Seigneur, je crée tout cela. »
 
18 Ainsi parle le Seigneur, le Créateur des cieux,
lui, le Dieu qui fit la terre et la façonna,
lui qui l’affermit,
qui l’a créée, non pas comme un lieu vide,
mais qui l’a façonnée pour être habitée :
« Je suis le Seigneur :
il n’en est pas d’autre !
21 N’est-ce pas moi, le Seigneur ?
Hors moi, pas de Dieu ;
de Dieu juste et sauveur,
pas d’autre que moi !
22 Tournez-vous vers moi : vous serez sauvés,
tous les lointains de la terre !
Oui, je suis Dieu : il n’en est pas d’autre !
23 Je le jure par moi-même !
De ma bouche sort la justice,
la parole irrévocable.
Devant moi, tout genou fléchira,
toute langue en fera le serment :
24 Par le Seigneur seulement — dira-t-elle de moi —
la justice et la force ! »
 
Jusqu’à lui viendront, couverts de honte,
tous ceux qui s’enflammaient contre lui.
25 Elle obtiendra, par le Seigneur, justice et louange,
toute la descendance d’Israël.



Les chap. 40–55 du livre d’Isaïe datent de la fin de la période de l’exil, lorsque les victoires successives de Cyrus, roi des Perses, font entrevoir la prise de Babylone, en l’an 539. C’est lui qui autorisera les déportés des nations, exilés par les rois babyloniens, à rentrer dans leur patrie. Par le prophète, le Seigneur qualifie Cyrus de messie, choisi par lui pour libérer son peuple exilé (45,1), et il justifie son choix en s’affirmant le seul Dieu créateur. Il est le créateur de l’univers : « Créateur des cieux, lui, le Dieu qui fit la terre » (v. 18), mais aussi des événements historiques : « Je façonne la lumière et je crée les ténèbres, je fais la paix et je crée le malheur » (v. 7). Façonner, créer, faire sont une manière d’affirmer que le Seigneur réalise son projet de salut par la médiation des événements heureux et malheureux, pacifiques et guerriers. À la manière des hymnes liturgiques, comme le Ps 85,11-12, le v. 8 annonce la proximité du salut et s’achève par « Moi, le Seigneur, je le crée » (le pronom au masculin désigne Cyrus).
Parce que le Seigneur est l’unique Dieu, il peut appeler tous les peuples à se tourner vers lui pour être sauvés (v. 21-22). Il ne s’agit pas de la conversion des nations mais de la reconnaissance de la domination du Seigneur qui se manifeste par son acte créateur tant dans l’univers que dans l’histoire (voir Jr 16,19-21 ; Ps 22,28-29). C’est parce que, pour sauver son peuple, le Seigneur s’est servi de Cyrus et de la suite des événements qui l’ont conduit à vaincre Babylone que les lointains de la terre voient que le Seigneur est sauveur (Is 52,10). Les récalcitrants viendront aussi, mais couverts de honte (v. 24b).


Jeudi
Si ce jour tombe le 17 décembre, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
Isaïe 54,1-10
1 Crie de joie, femme stérile,
toi qui n’as pas enfanté ;
jubile, éclate en cris de joie,
toi qui n’as pas connu les douleurs !
Car les fils de la délaissée seront plus nombreux
que les fils de l’épouse,
— dit le Seigneur.
2 Élargis l’espace de ta tente,
déploie sans hésiter la toile de ta demeure,
allonge tes cordages, renforce tes piquets !
3 Car tu vas te répandre au nord et au midi.
Ta descendance dépossédera les nations,
elle peuplera des villes désertées.
4 Ne crains pas,
tu ne connaîtras plus la honte ;
ne tiens pas compte des outrages,
tu n’auras plus à rougir,
tu oublieras la honte de ta jeunesse,
tu ne te rappelleras plus le déshonneur de ton veuvage.
5 Car ton époux, c’est Celui qui t’a faite,
son nom est « Le Seigneur de l’univers ».
Ton rédempteur, c’est le Saint d’Israël,
il s’appelle « Dieu de toute la terre ».
6 Oui, comme une femme abandonnée, accablée,
le Seigneur te rappelle.
Est-ce qu’on rejette la femme de sa jeunesse ?
— dit ton Dieu.
7 Un court instant, je t’avais abandonnée,
mais dans ma grande tendresse, je te ramènerai.
8 Quand ma colère a débordé,
un instant, je t’avais caché ma face.
Mais dans mon éternelle fidélité,
je te montre ma tendresse,
— dit le Seigneur, ton rédempteur.
9 Je ferai comme au temps de Noé,
quand j’ai juré que les eaux
ne submergeraient plus la terre :
de même, je jure de ne plus m’irriter contre toi,
et de ne plus te menacer.
10 Même si les montagnes s’écartaient,
si les collines s’ébranlaient,
ma fidélité ne s’écarterait pas de toi,
mon alliance de paix ne serait pas ébranlée,
— dit le Seigneur, qui te montre sa tendresse.



Les chap. 40–55 du livre du prophète Isaïe, écrits vers la fin de l’exil, ont deux tonalités différentes : de 40 à 48 s’exprime surtout la joyeuse espérance mise en Cyrus, roi des Perses, qui va libérer Israël de l’exil et rebâtir Jérusalem ; de 49 à 55, l’attention se centre sur Jérusalem qui, malgré l’édit de libération de Cyrus en 538, est loin d’être repeuplée et rebâtie. Le prophète s’efforce d’y raffermir l’espérance des rapatriés et de ceux qui hésitent à rentrer au pays.
Jérusalem se compare à une femme stérile (v. 1-3), veuve (v. 4-6) et abandonnée (v. 7-10). Au contraire, dit le Seigneur, tu vas avoir une nombreuse progéniture qui débordera de tous côtés : « Ta descendance sera pareille à la poussière de la terre » (Gn 28,14). Jérusalem éprouve le « déshonneur de son veuvage » (v. 4) car, à l’époque, une femme veuve et sans enfants était sans protection. Jérusalem n’était pas veuve du Seigneur son époux, ni divorcée, mais temporairement délaissée en conséquence de sa conduite scandaleuse, comme l’écrit Jérémie à propos du peuple, symbolisé par Rachel (31,19). À quoi le Seigneur réplique : « Comme une femme abandonnée, accablée, le Seigneur te rappelle. Est-ce que l’on rejette la femme de sa jeunesse ? — dit ton Dieu. »
Jérusalem exilée s’estime abandonnée, sous le coup de la colère de Dieu qui a rompu toute relation, comme le souligne l’expression « cacher son visage » (Dt 31,17-18 ; Ps 27,9). Mais le Seigneur est fidèle malgré les infidélités de son peuple : « Même si les montagnes s’écartaient, si les collines s’ébranlaient, ma fidélité ne s’écarterait pas de toi, mon alliance de paix ne serait pas ébranlée, — dit le Seigneur, qui te montre sa tendresse » (v. 10).


Vendredi
Si ce jour tombe le 17 décembre, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
Isaïe 56,1-3a.6-8
1 Ainsi parle le Seigneur :
Observez le droit,
pratiquez la justice,
car mon salut approche, il vient,
et ma justice va se révéler.
2 Heureux l’homme qui agit ainsi,
le fils d’homme qui s’y tient fermement ;
il observe le sabbat sans le profaner
et se garde de toute mauvaise action.
3 L’étranger qui s’est attaché au Seigneur,
qu’il n’aille pas dire :
« Le Seigneur va sûrement m’exclure de son peuple. »
6 Les étrangers qui se sont attachés au Seigneur
pour l’honorer, pour aimer son nom,
pour devenir ses serviteurs,
tous ceux qui observent le sabbat sans le profaner
et tiennent ferme à mon alliance,
7 je les conduirai à ma montagne sainte,
je les comblerai de joie dans ma maison de prière,
leurs holocaustes et leurs sacrifices
seront agréés sur mon autel,
car ma maison s’appellera
« Maison de prière pour tous les peuples ».
8 Oracle du Seigneur Dieu,
qui rassemble les exilés d’Israël :
J’en ai déjà rassemblé,
j’en rassemblerai d’autres encore.



Dans les chap. 56–66 du livre d’Isaïe alternent des promesses de joie et de bonheur adressées aux Israélites fidèles, et des condamnations parfois virulentes envers ceux qui s’écartent de la foi et de la conduite morale qu’elle implique. L’exil est du passé et les rapatriés affrontent diverses difficultés pour reconstruire le pays et le temple de Jérusalem. Dieu, par son prophète, appelle son peuple à observer le droit et la justice (v. 1), ce qui consiste à « observer le sabbat sans le profaner et à se garder de toute mauvaise action ». Il ajoute : « Car ma justice va se révéler » (v. 1 : l’hébreu emploie le même terme « justice » dans deux sens différents, ce que montre bien la traduction grecque : « Car ma miséricorde va se révéler »).
Parce qu’Israël a été mêlé à de nombreux peuples au cours de son exil à Babylone, des étrangers désirent s’attacher religieusement au Seigneur (voir Is 2,2-4 ; Za 8,20-22 ; So 3,9-10). Vont-ils être acceptés en Israël ? Certains s’y opposent comme à l’époque de Néhémie, vers 450, après avoir lu dans la Loi l’interdiction de leur accorder place dans la communauté (Dt 23,3-6) : « Dès qu’on eut entendu la Loi, on exclut d’Israël tous les étrangers » (Ne 13,3). D’autres leur font place s’ils s’attachent au Seigneur « pour l’honorer, pour aimer son nom, pour devenir ses serviteurs », pour observer le sabbat et les clauses morales de son alliance : se garder de toute mauvaise action (v. 6 ; noter que la circoncision ne leur est pas imposée). Ils auront accès au Temple pour y prier et offrir des sacrifices (1 R 8,41-43 ; Za 2,15). Au premier siècle de notre ère, ces étrangers qui s’attachent au Dieu des Juifs sont appelés des « craignant-Dieu » (Ac 10,2) ou des « adorateurs de Dieu » (Ac 10,2 ; 13,43). Ils seront les premiers non-Juifs à croire en Jésus Christ.




Semaine avant Noël
17 décembre
Genèse 49,1-2.8-10
En ces jours-là,
1 Jacob appela ses fils et dit :
« Assemblez-vous ! Je veux vous dévoiler
ce qui vous arrivera dans les temps à venir.
2 Rassemblez-vous, écoutez, fils de Jacob,
écoutez Israël, votre père.
 
8 Juda, à toi, tes frères rendront hommage,
ta main fera plier la nuque de tes ennemis
et les fils de ton père se prosterneront devant toi.
9 Juda est un jeune lion.
Tu remontes du carnage, mon fils.
Il s’est accroupi, il s’est couché comme un lion ;
ce fauve, qui le fera lever ?
10 Le sceptre royal n’échappera pas à Juda,
ni le bâton de commandement à sa descendance,
jusqu’à ce que vienne celui à qui le pouvoir appartient,
à qui les peuples obéiront. »



Le chap. 49 du livre de la Genèse regroupe des dictons d’origine variée sur les douze tribus d’Israël ; certaines ont un animal comme emblème (lion, âne, serpent, biche, taureau, loup aux v. 9.14.17.21.22.27), d’autres sont caractérisées par leur situation géographique (rivage méditerranéen, région boisée aux v. 13.20) ou un incident historique (inceste, massacre des hommes de Sichem aux v. 4.6). Une liste analogue se trouve au livre du Deutéronome (33,6-23) et dans le recensement des tribus qui combattent avec Débora (Jg 5,14-18). Dans cette dernière liste, la tribu de Juda ne figure pas et dans celle du Deutéronome, elle apparaît à l’écart des autres. Cela correspond au temps qui a précédé la monarchie de David où elle n’était pas en relation avec les tribus du nord de la Palestine. Lorsque David fut reconnu roi par toutes les tribus à Hébron (2 S 5,1-5), il fut possible d’écrire au v. 8 : « Juda, à toi, tes frères rendront hommage. » Le v. 9 exalte la combativité de David en lui conférant l’emblème du jeune lion. Le v. 10 évoque la promesse faite par le prophète Nathan à David que sa descendance régnera sans interruption sur Israël (2 S 7,11-12.16), « jusqu’à ce que vienne celui à qui le pouvoir appartient, à qui les peuples obéiront ». Cette dernière mention désigne un descendant de David qui sera identifié au Messie attendu.


18 décembre
Jérémie 23,5-8
5 Voici venir des jours
— oracle du Seigneur —,
où je susciterai pour David un Germe juste :
il régnera en vrai roi, il agira avec intelligence,
il exercera dans le pays le droit et la justice.
6 En ces jours-là, Juda sera sauvé,
et Israël habitera en sécurité.
Voici le nom qu’on lui donnera :
« Le-Seigneur-est-notre-justice. »
 
7 C’est pourquoi, voici venir des jours
— oracle du Seigneur —
où, pour prêter serment, on ne dira plus :
« Par le Seigneur vivant,
qui a fait monter du pays d’Égypte
les fils d’Israël »,
8 mais :
« Par le Seigneur vivant,
qui a fait monter du pays du nord
les gens de la maison d’Israël,
qui les a ramenés de tous les pays où il les avait chassés. »
Car ils demeureront sur leur sol.



Parce que son père s’est révolté, le roi Joachim est exilé à Babylone par Nabucodonosor, à l’occasion de la première déportation de Judéens, en 597. À sa place, le roi babylonien nomme roi Sédécias dont le nom signifie : « le Seigneur est ma justice ». Sédécias se révolta aussi et, après plus d’un an de siège, Jérusalem fut prise, le Temple détruit et Sédécias exilé à l’occasion de la deuxième déportation en 587. Le prophète Jérémie, déçu par ce roi qui mène son pays au désastre, annonce la venue d’un autre descendant de David : « Il régnera en vrai roi, il agira avec intelligence, il exercera dans le pays le droit et la justice » (v. 6). Il portera ce nom : « le Seigneur est notre justice ». C’est le Seigneur lui-même qui l’installera dans sa royauté : « Je susciterai pour David un Germe juste » (v. 5). La formule « voici venir des jours » (v. 5.7) s’applique à un proche avenir — et pas seulement à la fin des temps —, celui du retour des exilés considéré comme un nouvel exode (v. 7 ; Is 43,18-19).
Au retour d’exil, Israël a cru un moment pouvoir rétablir la royauté grâce à Zorobabel, descendant de David, nommé gouverneur de la province de Judée par l’autorité perse. Le prophète Zacharie lui donne le titre de Germe (3,8 ; 6,12) qu’il emprunte à Jérémie (voir aussi Is 4,2). Mais il n’y a de roi que le Grand Roi perse, et la tentative de restauration de la royauté échoua. Dès lors, l’espérance d’un Germe juste fut reportée sur le Messie descendant de David. Par sa manière d’être roi, il nous conduira à reconnaître que « notre justice nous est donnée par le Seigneur ».


19 décembre
Juges 13,2-7.24-25a
En ces jours-là,
2 il y avait un homme de Soréa, du clan de Dane, nommé Manoah.
Sa femme était stérile et n’avait pas eu d’enfant.
3 L’ange du Seigneur apparut à cette femme et lui dit :
« Tu es stérile et tu n’as pas eu d’enfant.
4 Mais tu vas concevoir et enfanter un fils.
Désormais, fais bien attention :
ne bois ni vin ni boisson forte,
et ne mange aucun aliment impur,
5 car tu vas concevoir et enfanter un fils.
Le rasoir ne passera pas sur sa tête,
car il sera voué à Dieu dès le sein de sa mère.
C’est lui qui entreprendra de sauver Israël
de la main des Philistins. »
6 La femme s’en alla dire à son mari :
« Un homme de Dieu est venu me trouver ;
il avait l’apparence d’un ange de Dieu
tant il était imposant.
Je ne lui ai pas demandé d’où il venait,
et il ne m’a pas fait connaître son nom.
7 Mais il m’a dit :
“Tu vas devenir enceinte et enfanter un fils.
Désormais ne bois ni vin ni boisson forte,
et ne mange aucun aliment impur,
car l’enfant sera voué à Dieu dès le sein de sa mère
et jusqu’au jour de sa mort !” »
24 La femme enfanta un fils, et elle lui donna le nom de Samson.
L’enfant grandit, le Seigneur le bénit,
25 et l’Esprit du Seigneur commença à s’emparer de lui.



Le récit de la naissance de Samson signale que sa mère était stérile et n’avait pas d’enfants, état où se trouvent aussi Sara (Gn 11,30 ; 18), Anne qui deviendra la mère de Samuel (1 S 1,1), Élisabeth qui enfantera Jean Baptiste (Lc 1,7). La naissance de leur enfant qui défie les lois habituelles de la nature invite à voir un signe de Dieu et fait présager que leur fils aura une mission importante, comme l’expriment les voisins d’Élisabeth : « Que sera donc cet enfant ? » (Lc 1,66). C’est le cas du petit Samson qui va vivre comme un nazir, un homme consacré au Seigneur par un vœu par lequel il s’oblige à ne pas se couper les cheveux ni à boire de vin (v. 5 ; voir Nb 6,1-21) ; il sera aussi un adversaire farouche des Philistins, installés depuis peu sur le littoral de la Méditerranée, qui menacent les tribus d’Israël.
« L’ange du Seigneur apparut à cette femme » ; celle-ci en parle comme d’un « homme de Dieu » (v. 6). Dans la Bible, lorsque Dieu veut entrer en relation avec un être humain, il le fait par un intermédiaire que la Bible nomme un « messager » ; en effet, Dieu dirige le monde et l’histoire par des médiations. On évite de le faire intervenir directement par respect pour sa transcendance. Quand il s’agit du messager du Seigneur, on traduit habituellement par l’ange du Seigneur qui est la traduction en grec du mot hébreu « messager ». Dans les textes anciens, l’expression est toujours au singulier : « l’ange du Seigneur ». Ce n’est que sous l’influence de la religion perse que la Bible a développé tardivement les troupes d’anges hiérarchisés.
L’enfant reçoit à sa naissance le nom de Samson qui évoque le soleil ; près de Soréa (v. 1), il y a l’agglomération de Beth-Shèmesh : la maison du soleil. Dès sa naissance, l’Esprit du Seigneur empoigne Samson de sa force.


20 décembre
Isaïe 7,10-14
En ces jours-là,
10 le Seigneur parla ainsi au roi Acaz :
11 « Demande pour toi un signe de la part du Seigneur ton Dieu,
au fond du séjour des morts
ou sur les sommets, là-haut. »
12 Acaz répondit :
« Non, je n’en demanderai pas,
je ne mettrai pas le Seigneur à l’épreuve. »
13 Isaïe dit alors :
« Écoutez, maison de David !
Il ne vous suffit donc pas de fatiguer les hommes :
il faut encore que vous fatiguiez mon Dieu !
14 C’est pourquoi le Seigneur lui-même
vous donnera un signe :
Voici que la vierge est enceinte,
elle enfantera un fils,
qu’elle appellera Emmanuel
(c’est-à-dire : Dieu-avec-nous). »



Pour comprendre pourquoi le prophète Isaïe propose un signe à Acaz, il faut s’interroger sur les deux rois dont il est question au v. 16. Il s’agit du roi de Syrie, Recin, et de celui du royaume israélite du Nord, Peqah, qui organisent une coalition pour contrer l’impérialisme du roi d’Assyrie, à laquelle ils veulent contraindre Acaz de se joindre. Le prophète Isaïe conseille à Acaz de refuser et de ne compter que sur la protection du Seigneur. Mais Acaz est enclin à se soumettre au roi assyrien qu’il appelle au secours. Pour tenter de convaincre le roi, Isaïe lui propose de demander au Seigneur un signe qui donne crédit à la parole du prophète ; il était de coutume que les prophètes fassent de ces signes (Dt 13,1-2). Le roi refuse car il a déjà pris sa décision.
C’est alors qu’Isaïe donne au roi un signe qu’il pourra vérifier d’ici deux à trois ans, le temps pour un nouveau-né d’avoir un minimum de discernement moral (v. 16 ; Dt 1,39) : « C’est pourquoi le Seigneur lui-même vous donnera un signe : Voici que la vierge est enceinte, elle enfantera un fils, qu’elle appellera Emmanuel. » Le texte parle de « la jeune femme », désignation d’une jeune femme non encore mariée (comme Rebecca en Gn 24,43 ou Myriam la sœur de Moïse en Ex 2,8), donc encore vierge à l’époque, ce qui explique que la traduction grecque, conservée ici, parle de « vierge ». « La » jeune femme ainsi désignée avec l’article est sans doute l’épouse royale qui donnera un héritier au trône. C’est un signe réconfortant pour Acaz descendant de David (v. 13). En 734, le roi assyrien s’empare de la Syrie qu’il annexe, et en 732 de la moitié du royaume du Nord dont il fait trois provinces assyriennes. Mais le royaume d’Acaz, dévasté lui aussi, en a été réduit à ne se nourrir que des ressources pastorales, la crème ou le lait caillé et le miel (v. 15).


21 décembre
On peut choisir entre les deux textes suivants :
1. Cantique des Cantiques 2,8-14
8 La voix de mon bien-aimé !
C’est lui, il vient…
Il bondit sur les montagnes,
il court sur les collines,
9 mon bien-aimé, pareil à la gazelle,
au faon de la biche.
Le voici, c’est lui qui se tient
derrière notre mur :
il regarde aux fenêtres,
guette par le treillage.
10 Il parle, mon bien-aimé,
il me dit :
Lève-toi, mon amie, ma toute belle,
et viens…
 
11 Vois,
l’hiver s’en est allé,
les pluies ont cessé,
elles se sont enfuies.
 
12 Sur la terre apparaissent les fleurs,
le temps des chansons est venu
et la voix de la tourterelle s’entend
sur notre terre.
 
13 Le figuier a formé ses premiers fruits,
la vigne fleurie exhale sa bonne odeur.
Lève-toi, mon amie, ma toute belle,
et viens…
 
14 Ma colombe, dans les fentes du rocher,
dans les retraites escarpées,
que je voie ton visage,
que j’entende ta voix !
Ta voix est douce
et ton visage, charmant.



Le Cantique des cantiques est un recueil de chants d’amour entre un homme et une femme. Il s’agit d’un amour charnel authentique, non dénué d’accents érotiques. À l’époque de Jésus on le chantait lors des banquets de noce. En intégrant ce recueil, la Bible, le livre de la parole de Dieu, montre le prix et la valeur de l’amour humain aux yeux du Seigneur. Lorsqu’il est présenté lors de la création, l’amour trouve sa fin en lui-même, il n’est pas subordonné à la conception d’enfant : « Aussi l’homme laisse-t-il son père et sa mère pour s’attacher à sa femme, et ils deviennent une seule chair » (Gn 2,24 ; « s’attacher » indique ici un attrait corporel : Gn 34,3). Le Cantique est héritier d’une longue tradition, mais sa rédaction se situe avant le IVe siècle de notre ère.
Par ailleurs, Israël avait appris par la voix des prophètes que l’Alliance que le Seigneur avait nouée avec lui était une alliance d’amour comparable à l’union d’une épouse, le peuple, avec son époux, le Seigneur (Os 2,4 ; Jr 2,2 ; Ez 16,8-14 ; Is 54,5-8). Chaque membre du peuple élu se savait aimé d’amour par son Seigneur, et appelé à lui rendre cet amour à son tour. Une lecture religieuse, voire mystique, du Cantique pouvait aider à vivre et à prier cette relation d’amour. Puisque Jésus se dit l’époux (Mc 2,18-20) des noces messianiques, Jean Baptiste ouvre le chemin de cette relation mystique : « L’époux, c’est celui à qui l’épouse appartient ; quant à l’ami de l’époux, il se tient là, il entend la voix de l’époux, et il en est tout joyeux. C’est ma joie, et j’en suis comblé » (Jn 3,29). Jean de la Croix, Thérèse d’Avila et beaucoup d’autres le suivent sur ce chemin.
 
Ou bien :

2. Sophonie 3,14-18a
14 Pousse des cris de joie, fille de Sion !
Éclate en ovations, Israël !
Réjouis-toi, de tout ton cœur bondis de joie,
fille de Jérusalem !
15 Le Seigneur a levé les sentences qui pesaient sur toi,
il a écarté tes ennemis.
Le roi d’Israël, le Seigneur, est en toi.
Tu n’as plus à craindre le malheur.
 
16 Ce jour-là, on dira à Jérusalem :
« Ne crains pas, Sion !
Ne laisse pas tes mains défaillir !
17 Le Seigneur ton Dieu est en toi,
c’est lui, le héros qui apporte le salut.
Il aura en toi sa joie et son allégresse,
il te renouvellera par son amour ;
il exultera pour toi et se réjouira,
18 comme aux jours de fête. »



Le prophète Sophonie s’adresse à la « fille de Sion » qui désigne les habitants de Jérusalem (Is 12,6), bâtie sur la colline de Sion, et à la « fille de Jérusalem ». Les bourgs et les villages dépendant d’une ville sont appelés « filles » de cette ville, des filiales (Nb 21,25.32). Ici, il s’agit d’un nouveau quartier de Jérusalem qui s’est étendu à l’ouest du mont Sion. Il est peuplé d’Israélites réfugiés du royaume du Nord après la chute de Samarie, en 722. En cette fin du VIIIe siècle, la population de Jérusalem a doublé, comme en témoignent les fouilles archéologiques. Ces réfugiés sont majoritairement des pauvres, sans droit de propriété en Judée !
Profitant de la faiblesse de l’Empire assyrien qui va bientôt s’effondrer, le roi Josias entreprend de restaurer son royaume. L’espoir renaît de voir « les ennemis écartés » et le « malheur » reculer (v. 15) ; la crainte est bannie (v. 16). Pour le prophète, ce temps de bonheur est l’œuvre du Seigneur qui apporte avec lui le salut, qui vient demeurer auprès de tous, y compris des pauvres de la ville neuve. Jérusalem, tu seras la joie de ton Dieu qui « te renouvellera par son amour ». Au retour de l’exil, cette proclamation de Sophonie a été relue comme une espérance toujours vivante : voir Is 12,6 ; 54,1 ; Za 2,14 ; 9,9, textes qui datent d’après l’exil.


22 décembre
1 Samuel 1,24-28
En ces jours-là,
24 lorsque Samuel fut sevré,
Anne, sa mère, le conduisit à la maison du Seigneur, à Silo ;
l’enfant était encore tout jeune.
Anne avait pris avec elle un taureau de trois ans,
un sac de farine et une outre de vin.
25 On offrit le taureau en sacrifice,
et on amena l’enfant au prêtre Éli.
26 Anne lui dit alors :
« Écoute-moi, mon seigneur, je t’en prie !
Aussi vrai que tu es vivant,
je suis cette femme qui se tenait ici près de toi
pour prier le Seigneur.
27 C’est pour obtenir cet enfant que je priais,
et le Seigneur me l’a donné en réponse à ma demande.
28 À mon tour je le donne au Seigneur pour qu’il en dispose.
Il demeurera à la disposition du Seigneur
tous les jours de sa vie. »
Alors ils se prosternèrent devant le Seigneur.



C’est à l’âge de trois ans qu’un enfant était sevré dans le Proche-Orient de l’époque. Fidèle à son vœu (1 S 1,11), Anne le conduit au sanctuaire de Silo où résidait l’arche d’Alliance du Seigneur (3,3). En ce temps-là, Jérusalem n’appartenait pas à Israël ; ce sont les sanctuaires de la Palestine centrale qui gardaient le souvenir des événements marquants du peuple, grâce au clergé qui en assurait la garde. L’écriture n’apparaîtra qu’après l’instauration de la royauté. Le jeune Samuel est destiné à devenir l’un de ces prêtres des sanctuaires, avant de recevoir la vocation de prophète (3,1-20).
Ce récit a pour but d’introduire le cantique d’Anne qui vient d’enfanter alors qu’elle était stérile : « Quand la stérile enfante sept fois, la femme aux fils nombreux dépérit » (2,5). À partir de l’attention que le Seigneur a portée à sa situation malheureuse, Anne proclame que le Seigneur agit avec la même bonté envers les pauvres et les faibles qu’il relève du mépris dont ils sont l’objet (2,8). La mention du roi et du messie dans ce cantique (2,10) montre qu’il est postérieur aux faits rapportés dans le récit.


23 décembre
Malachie 3,1-4.23-24
Ainsi parle le Seigneur Dieu :
1 Voici que j’envoie mon messager
pour qu’il prépare le chemin devant moi ;
et soudain viendra dans son Temple
le Seigneur que vous cherchez.
Le messager de l’Alliance que vous désirez,
le voici qui vient — dit le Seigneur de l’univers.
2 Qui pourra soutenir le jour de sa venue ?
Qui pourra rester debout lorsqu’il se montrera ?
Car il est pareil au feu du fondeur,
pareil à la lessive des blanchisseurs.
3 Il s’installera pour fondre et purifier :
il purifiera les fils de Lévi,
il les affinera comme l’or et l’argent ;
ainsi pourront-ils, aux yeux du Seigneur,
présenter l’offrande en toute justice.
4 Alors, l’offrande de Juda et de Jérusalem
sera bien accueillie du Seigneur,
comme il en fut aux jours anciens,
dans les années d’autrefois.
 
23 Voici que je vais vous envoyer Élie le prophète,
avant que vienne le jour du Seigneur,
jour grand et redoutable.
24 Il ramènera le cœur des pères vers leurs fils,
et le cœur des fils vers leurs pères,
pour que je ne vienne pas frapper d’anathème le pays !



Le livre du prophète Malachie, dont le nom signifie « messager du Seigneur », date de l’époque où Israël, rentré d’exil, est sous la domination de l’Empire perse ; il nomme le gouverneur (Ml 1,8) qui dirige la Palestine. Vers les années 450, une crise morale atteint le peuple : les prêtres exercent mal leur service cultuel (1,6–2,9), les mariages avec des femmes non juives se multiplient tandis que naissent des divorces (2,11-16), le peuple délaisse le culte dû au Seigneur et n’apporte plus la dîme au Temple (3,8-11), on en vient à douter de la justice du Seigneur (3,13-18). Devant cette situation, le prophète centre son message sur le respect de l’Alliance avec le Seigneur ; il rappelle l’Alliance avec Lévi, la tribu sacerdotale (2,4.8), et celle avec les ancêtres d’Israël concernant les mariages (2,10). Il annonce comme la proche venue du Seigneur qui sera précédé du « messager de l’Alliance » (3,1). Il vient dans son Temple purifier les prêtres, les fils de Lévi, qui pourront alors s’acquitter de leur office en pleine justice.
Les v. 22-24 ont été ajoutés à son livre qui vient ainsi clore les livres de la Loi attribués à Moïse (v. 22) et le livre des prophètes dont Élie est le plus célèbre. Cet ajout s’est fait avant l’an 180, car Ben Sira pouvait le lire (48,10). Si l’on rapproche le v. 1 du v. 23, Élie est alors le messager de l’Alliance : il va restaurer l’harmonie dans le peuple et éviter que la venue du Seigneur ne soit celle d’un justicier venant condamner Israël. L’idée du retour d’Élie se rattache à son ascension dans le ciel (2 R 2,11).


24 décembre
Messe du matin
2 Samuel 7,1-5.8b-12.14a.16
1 Le roi David habitait enfin dans sa maison.
Le Seigneur lui avait accordé la tranquillité
en le délivrant de tous les ennemis qui l’entouraient.
2 Le roi dit alors au prophète Nathan :
« Regarde ! J’habite dans une maison de cèdre,
et l’arche de Dieu habite sous un abri de toile ! »
3 Nathan répondit au roi :
« Tout ce que tu as l’intention de faire,
fais-le, car le Seigneur est avec toi. »
4 Mais, cette nuit-là,
la parole du Seigneur fut adressée à Nathan :
5 « Va dire à mon serviteur David :
Ainsi parle le Seigneur :
Est-ce toi qui me bâtiras une maison
pour que j’y habite ?
8 C’est moi qui t’ai pris au pâturage,
derrière le troupeau,
pour que tu sois le chef de mon peuple Israël.
9 J’ai été avec toi partout où tu es allé,
j’ai abattu devant toi tous tes ennemis.
Je t’ai fait un nom aussi grand
que celui des plus grands de la terre.
10 Je fixerai en ce lieu mon peuple Israël,
je l’y planterai, il s’y établira
et ne tremblera plus,
et les méchants ne viendront plus l’humilier,
comme ils l’ont fait autrefois,
11 depuis le jour où j’ai institué des juges
pour conduire mon peuple Israël.
Oui, je t’ai accordé la tranquillité
en te délivrant de tous tes ennemis.
 
Le Seigneur t’annonce
qu’il te fera lui-même une maison.
12 Quand tes jours seront accomplis
et que tu reposeras auprès de tes pères,
je te susciterai dans ta descendance un successeur,
qui naîtra de toi,
et je rendrai stable sa royauté.
14 Moi, je serai pour lui un père ;
et lui sera pour moi un fils.
16 Ta maison et ta royauté subsisteront toujours devant moi,
ton trône sera stable pour toujours. »



Tel qu’il se présente, ce récit tourne autour de la question : « Qui bâtira une maison pour l’autre ? Est-ce David ou est-ce le Seigneur ? » David en a le désir et s’apprête à le faire avec l’accord de Nathan, son prophète de cour, chargé de conseiller le roi. Mais le Seigneur récuse ce projet : « Est-ce toi qui me bâtiras une maison pour que j’y habite ? » En effet, ce n’est pas David, mais le Seigneur qui a pris l’initiative dans la vie du roi (v. 8a-11b). Aussi est-ce lui qui bâtira une maison, c’est-à-dire une dynastie pour David : « Le Seigneur t’annonce qu’il te fera lui-même une maison. » C’est toujours un fils né de toi qui te succédera sur ton trône ; sa royauté sera stable. « Moi, je serai pour lui un père, et lui sera pour moi un fils », comme le chantent les Psaumes (2,7 ; 89,27).
Ce récit garde le souvenir du choix de la lignée de David pour régner sur le peuple d’Israël. Cette élection de la dynastie de David est une des sources de l’espérance messianique qui ira grandissante dès que la royauté aura cessé d’exister en Israël. Des termes de vocabulaire comme « installer », traduit ici par « habiter », « planter », « une maison pour mon nom » aux v. 1.2.6.10.13, ainsi que la promesse pour l’avenir (v. 10), incitent à en reporter la composition à l’approche de l’exil, sous le roi Josias, et même après.




Temps de Noël


La Première lettre de Jean accompagne le temps de Noël et de l’Épiphanie. L’auteur y fait un commentaire du quatrième Évangile dans le but de manifester la vérité de l’incarnation du Fils de Dieu, la Parole éternelle du Père. Dans ce but, il privilégie la formule : « Le Fils de Dieu est Jésus », plus que celle : « Jésus est le Fils de Dieu. » Il veut souligner que le Fils de Dieu s’est fait un homme particulier, « né d’une femme, né sous la Loi », qu’il a vécu une existence humaine dont témoignent ceux qui ont partagé sa vie humaine depuis son baptême par Jean Baptiste jusqu’à sa mort sur la croix. De ce fait, rien de ce qui est humain n’est étranger à Jésus, Fils de Dieu, sauf le péché.
Aux diverses questions qui se posent sur la vie chrétienne, l’auteur répond : « Il faut marcher comme Celui-là [Jésus] a marché, se conduire comme lui. » Jésus, dans son humanité concrète, devient la norme de la conduite chrétienne. C’est en l’imitant que l’on entre en communion avec le Père. C’est si vrai que « celui qui a de quoi vivre en ce monde, s’il voit son frère dans le besoin sans faire preuve de compassion envers lui, l’amour de Dieu ne peut demeurer en lui ». Car le message entendu depuis le commencement est : « Aimons-nous les uns les autres. » Or, nous n’avons reconnu l’amour qu’en découvrant que Jésus a donné sa vie pour nous.
Aussi, la lecture de la première lettre de Jean nous appelle à voir dans chaque personne que nous rencontrons un être humain unique, unique dans le monde et pour Dieu, à l’image de son Fils unique. L’aimer dans ses particularités humaines, par exemple, son rang social, sa condition de chômeur ou d’immigré, et même sa réputation d’associable, c’est l’aimer comme Dieu l’aime, car il aime un être humain concret et non une idée.


26 décembre
Saint Étienne, premier martyr
Actes 6,8-10 ; 7,54-60
En ces jours-là,
6 8 Étienne, rempli de la grâce et de la puissance de Dieu,
accomplissait parmi le peuple
des prodiges et des signes éclatants.
9 Intervinrent alors certaines gens de la synagogue
dite des Affranchis,
ainsi que des Cyrénéens et des Alexandrins,
et aussi des gens originaires
de Cilicie et de la province d’Asie.
Ils se mirent à discuter avec Étienne,
10 mais sans pouvoir résister
à la sagesse et à l’Esprit qui le faisaient parler.
 
7 54 Ceux qui écoutaient ce discours
avaient le cœur exaspéré
et grinçaient des dents contre Étienne.
55 Mais lui, rempli de l’Esprit Saint,
fixait le ciel du regard :
il vit la gloire de Dieu,
et Jésus debout à la droite de Dieu.
56 Il déclara :
« Voici que je contemple les cieux ouverts
et le Fils de l’homme debout à la droite de Dieu. »
57 Alors ils poussèrent de grands cris
et se bouchèrent les oreilles.
Tous ensemble, ils se précipitèrent sur lui,
58 l’entraînèrent hors de la ville
et se mirent à le lapider.
Les témoins avaient déposé leurs vêtements
aux pieds d’un jeune homme appelé Saul.
59 Étienne, pendant qu’on le lapidait, priait ainsi :
« Seigneur Jésus, reçois mon esprit. »
60 Puis, se mettant à genoux, il s’écria d’une voix forte :
« Seigneur, ne leur compte pas ce péché. »
Et, après cette parole, il s’endormit dans la mort.



Étienne fait partie du groupe des Sept, choisi par les Apôtres et la communauté pour prendre la responsabilité du service des tables qui comporte l’aide matérielle aux membres en difficulté et le service des agapes eucharistiques. Ce groupe est composé de Juifs de langue grecque, les hellénistes, distingués de ceux de langue sémitique (l’araméen), les Hébreux. Le livre des Actes n’a fait état, jusqu’à présent, que des obstacles rencontrés par les Apôtres auprès des Juifs parlant araméen. Désormais des Juifs de langue grecque interviennent aussi contre les disciples qui parlent grec. Certains appartiennent à la synagogue des Affranchis, peut-être des Juifs et leurs descendants emmenés à Rome comme esclaves par Pompée après la prise de Jérusalem, en l’an 63 avant notre ère, mais qu’il a rendus libres assez vite. D’autres viennent de Cyrène (voir 11,20 ; 13,1), d’Alexandrie, d’où est originaire Apollos (28,24) de Cilicie (c’est de Tarse en Cilicie que vient Paul), et de la province romaine d’Asie, la partie ouest de la Turquie actuelle. Mais Étienne leur tient tête par la grâce et la puissance de Dieu.
Devant leur exaspération menaçante, Étienne contemple le ciel où le Fils de l’homme ne siège pas, comme un roi, à la droite de Dieu, mais est debout, comme le Ressuscité prêt à intervenir pour son disciple. Cette affirmation est prise comme un blasphème, parce que les auditeurs se bouchent les oreilles pour ne pas l’entendre (voir 6,11). La mort d’Étienne est rapprochée de celle de Jésus : traîné hors de la ville (v. 58), il prie, s’abandonne à Dieu et pardonne à ses bourreaux (Lc 23,34.46)


27 décembre
Saint Jean, apôtre et évangéliste
1 Jean 1,1-4
Bien-aimés,
1 ce qui était depuis le commencement,
ce que nous avons entendu,
ce que nous avons vu de nos yeux,
ce que nous avons contemplé
et que nos mains ont touché
du Verbe de vie,
nous vous l’annonçons.
2 Oui, la vie s’est manifestée,
nous l’avons vue,
et nous rendons témoignage :
nous vous annonçons
la vie éternelle qui était auprès du Père
et qui s’est manifestée à nous.
3 Ce que nous avons vu et entendu,
nous vous l’annonçons à vous aussi,
pour que, vous aussi, vous soyez en communion avec nous.
Or nous sommes, nous aussi, en communion avec le Père
et avec son Fils, Jésus Christ.
4 Et nous écrivons cela,
afin que notre joie soit parfaite.



Le livret que nous appelons la Première lettre de Jean n’a pas les caractères d’une lettre (ni adresse, ni nom d’expéditeur, ni salutation d’entrée et de congé), elle est un manifeste dont l’auteur se range dans un groupe : « Nous vous l’annonçons, nous rendons témoignage », comparable à celui qui se réclame, dans l’Évangile de Jean, du disciple que Jésus aimait — « c’est ce disciple qui témoigne de ces choses et qui les a écrites, et nous savons que son témoignage est conforme à la vérité » (21,24). Qu’annonce l’auteur de ce livret, que par commodité nous nommerons quand même une lettre ? « Ce qui était depuis le commencement. » « Ce qui était » est ainsi expliqué : ce que nous avons entendu — c’est donc un message, celui de la Parole de la vie — ce que nous avons vu, contemplé, touché — c’est donc une personne qui a nom : la Parole de la vie (traduit ici par « le Verbe de vie »). Quel est ce « commencement » ? C’est le moment où les témoins ont commencé à entendre, à voir, contempler et toucher, donc c’est le commencement de la vie active de la Parole de la vie, qui a débuté avec le baptême de Jean Baptiste. Cette Parole de la vie qui s’est ainsi manifestée depuis le commencement n’est autre que la vie, la vie éternelle qui était auprès du Père (v. 2).
Nous constatons que l’auteur fait ici un commentaire du premier verset de l’Évangile de Jean : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était dieu. » Mais le commencement est historicisé, ce n’est pas le Verbe, la Parole, qui est manifesté mais la vie, laquelle comme le Verbe était auprès de Dieu le Père. L’auteur s’attache donc à l’humanité concrète qui est celle de la Parole de la vie, à l’humanité singulière de Jésus de Nazareth. Tout le manifeste en quoi consiste son livret a pour but d’ancrer la foi de sa communauté — le vous auquel il s’adresse — dans la communion entre Jésus Christ, le Fils et son Père. Et pour cela, croire « que Jésus est venu dans la chair » (4,2) d’un homme singulier.


28 décembre
Les saints Innocents, martyrs
1 Jean 1,5–2,2
Bien-aimés,
1 5 tel est le message que nous avons entendu de Jésus Christ
et que nous vous annonçons :
Dieu est lumière ;
en lui, il n’y a pas de ténèbres.
6 Si nous disons que nous sommes en communion avec lui,
alors que nous marchons dans les ténèbres,
nous sommes des menteurs,
nous ne faisons pas la vérité.
7 Mais si nous marchons dans la lumière,
comme il est lui-même dans la lumière,
nous sommes en communion les uns avec les autres,
et le sang de Jésus, son Fils, nous purifie de tout péché.
8 Si nous disons que nous n’avons pas de péché,
nous nous égarons nous-mêmes,
et la vérité n’est pas en nous.
9 Si nous reconnaissons nos péchés,
lui qui est fidèle et juste
va jusqu’à pardonner nos péchés
et nous purifier de toute injustice.
10 Si nous disons que nous sommes sans péché,
nous faisons de lui un menteur,
et sa parole n’est pas en nous.
2 1 Mes petits enfants,
je vous écris cela pour que vous évitiez le péché.
Mais si l’un de nous vient à pécher,
nous avons un défenseur devant le Père :
Jésus Christ, le Juste.
2 C’est lui qui, par son sacrifice,
obtient le pardon de nos péchés,
non seulement les nôtres,
mais encore ceux du monde entier.



L’auteur de ce livret que nous appelons lettre s’efforce de mettre en exergue l’humanité concrète de Jésus Christ. Le message reçu de lui par les témoins du disciple que Jésus aimait — que nous avons entendu — annonce que « Dieu est lumière » et qu’en conséquence, « en lui, il n’y a pas de ténèbres ». C’est pourquoi l’auteur s’en prend par trois fois à ceux qui prétendent être en communion avec Dieu tout en adoptant une conduite contraire à la lumière : « si nous disons » (v. 6.8.10). Agir ainsi, c’est « être menteur » et ne pas faire la vérité (v. 6). Pour la pensée grecque, la vérité est objet de connaissance, pour la pensée biblique, elle est l’objet d’un agir ; faire la vérité, c’est s’opposer au mensonge, à la dissimulation, c’est faire des actes conformes à la volonté de Dieu et par suite venir à la lumière (voir Jn 3,21).
Se reconnaître pécheur, c’est s’offrir au pardon de Dieu (v. 9). Mais prétendre être sans péché, c’est faire de Dieu un menteur, puisqu’il nous a donné Jésus, son Fils, pour nous purifier de tout péché par l’effusion de son propre sang (v. 7 ; voir Rm 3,24-25 ; He 9,14). Désormais Jésus, parvenu dans la gloire du Père, est notre défenseur (ce titre de défenseur, d’avocat de la défense dans un procès, est donné à l’Esprit par Jésus dans l’Évangile), notre intercesseur auprès du Père (voir Rm 8,34), celui qui expie nos fautes par son sacrifice, « non seulement les nôtres, mais ceux du monde entier » (voir 4,14 ; cette dimension universelle est une constante de l’Évangile de Jean : 1,29 ; 4,42 ; 6,51). C’est en faisant appel au sang versé par Jésus (voir encore 5,6-8) que l’auteur souligne l’importance de croire en « Jésus venu dans la chair » (4,2).


29 décembre
Cinquième jour dans l’octave de la Nativité
1 Jean 2,3-11
Bien-aimés,
3 voici comment nous savons que nous connaissons Jésus Christ :
si nous gardons ses commandements.
4 Celui qui dit : « Je le connais »,
et qui ne garde pas ses commandements,
est un menteur :
la vérité n’est pas en lui.
5 Mais en celui qui garde sa parole,
l’amour de Dieu atteint vraiment la perfection :
voilà comment nous savons que nous sommes en lui.
6 Celui qui déclare demeurer en lui
doit, lui aussi, marcher
comme Jésus lui-même a marché.
 
7 Bien-aimés, ce n’est pas un commandement nouveau
que je vous écris,
mais un commandement ancien
que vous aviez depuis le commencement.
La parole que vous avez entendue,
c’est le commandement ancien.
8 Et pourtant, c’est un commandement nouveau
que je vous écris ;
ce qui est vrai en cette parole
l’est aussi en vous ;
en effet, les ténèbres passent
et déjà brille la vraie lumière.
9 Celui qui déclare être dans la lumière
et qui a de la haine contre son frère
est dans les ténèbres jusqu’à maintenant.
10 Celui qui aime son frère demeure dans la lumière,
et il n’y a en lui aucune occasion de chute.
11 Mais celui qui a de la haine contre son frère
est dans les ténèbres :
il marche dans les ténèbres sans savoir où il va,
parce que les ténèbres ont aveuglé ses yeux.



L’auteur du livret aborde la connaissance de Dieu. Comment savoir que nous le connaissons ? Pour la Bible, connaître quelqu’un, c’est entrer dans son intimité ; lorsqu’il s’agit de Dieu, c’est observer ses commandements (v. 1), « garder sa parole » (v. 3). « En celui qui garde sa parole, l’amour de Dieu atteint vraiment la perfection » (v. 5) : l’amour qu’il a pour Dieu trouve son accomplissement parce qu’il observe ses commandements ; l’amour que Dieu a pour lui trouve son accomplissement parce que celui qu’il aime parvient à observer ses commandements.
Mais l’auteur veut montrer l’importance de l’humanité concrète de Jésus, aussi il précise en quoi consistent « garder sa parole » et « garder ses commandements » : c’est marcher comme Jésus, c’est-à-dire se conduire dans son existence comme l’a fait Jésus. Cela sa communauté le sait depuis le début de sa vie de foi : c’est un commandement ancien (v. 7) : « Aimez-vous les uns les autres. » Pourtant, compris à partir de la vie de Jésus qui n’a cessé d’aimer les siens jusqu’au don de soi dans le geste du plus grand amour, ce commandement est nouveau : « Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. » L’auteur ajoute : « Ce qui est vrai en lui, l’est aussi en vous » (v. 8), il a vraiment aimé du plus grand amour, c’est ainsi que vous devez aimer (la traduction : « ce qui est vrai en cette parole l’est aussi en vous » ne correspond pas au texte grec). L’auteur développe ensuite la place de l’amour fraternel qui fait passer des ténèbres à la lumière.


30 décembre
Sixième jour dans l’octave de la Nativité
1 Jean 2,12-17
12 Je vous l’écris, petits enfants :
Vos péchés vous sont remis à cause du nom de Jésus.
13 Je vous l’écris, parents :
Vous connaissez celui qui existe depuis le commencement.
Je vous l’écris, jeunes gens :
Vous avez vaincu le Mauvais.
14 Je vous l’ai écrit, enfants :
Vous connaissez le Père.
Je vous l’ai écrit, parents :
Vous connaissez celui qui existe depuis le commencement.
Je vous l’ai écrit, jeunes gens :
Vous êtes forts,
la parole de Dieu demeure en vous,
vous avez vaincu le Mauvais.
 
15 N’aimez pas le monde,
ni ce qui est dans le monde.
Si quelqu’un aime le monde,
l’amour du Père n’est pas en lui.
16 Tout ce qu’il y a dans le monde
— la convoitise de la chair,
la convoitise des yeux, l’arrogance de la richesse —,
tout cela ne vient pas du Père, mais du monde.
17 Or, le monde passe, et sa convoitise avec lui.
Mais celui qui fait la volonté de Dieu
demeure pour toujours.



Après avoir rappelé comment l’humanité de Jésus est déterminante pour connaître Dieu, l’auteur du livret assure sa communauté chrétienne que ses péchés « sont remis (sous-entendu : par Dieu) à cause du nom de Jésus », c’est-à-dire par sa personne. Il écrit cela à tous, qu’il nomme « petits enfants » (voir 2,1.28 ; 3,7.18 ; 5,21) ; le détail : « parents », « enfants », « jeunes gens » est une manière de dire qu’en parlant à tous, personne n’est oublié (on cite alors les deux extrêmes comme en Ac 2,7 ; Jr 31,34). Les formules « je vous l’écris », « je vous l’ai écrit » ne sont que des variations de style (en 2,1.7.8 : « je vous écris », en 2,21.26 ; 5,13 : « je vous l’ai écrit »).
« Vaincre le Mauvais » (v. 13-14) rappelle la phrase de Jésus dans l’Évangile de Jean : « Moi, je suis vainqueur du monde » (Jn 16,33), que l’on retrouve dans le livret appliqué à ses disciples (1 Jn 5,4). Le monde a deux faces dans l’Évangile de Jean, l’une qui est aimée de Dieu : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique » (3,16), l’autre qui est l’adversaire de Dieu ; c’est pourquoi le monde a besoin d’être sauvé ! Le v. 16 énumère ce qui s’oppose à la volonté du Père : la convoitise de la chair, ce qui signifie les désirs qui se limitent à l’horizon terrestre (la chair désigne la condition terrestre de l’homme), la convoitise des yeux, qui désigne les désirs provenant d’un regard qui s’arrête à la réalité immédiate et qui se distingue d’un regard de foi, l’arrogance de la richesse. Cette face du monde passe ! Celui qui fait la volonté de Dieu demeure !


31 décembre
Septième jour dans l’octave de la Nativité
1 Jean 2,18-21
18 Mes enfants,
c’est la dernière heure
et, comme vous l’avez appris,
un anti-Christ, un adversaire du Christ, doit venir ;
or, il y a dès maintenant beaucoup d’anti-Christ ;
nous savons ainsi que c’est la dernière heure.
19 Ils sont sortis de chez nous
mais ils n’étaient pas des nôtres ;
s’ils avaient été des nôtres,
ils seraient demeurés avec nous.
Mais pas un d’entre eux n’est des nôtres,
et cela devait être manifesté.
20 Quant à vous,
c’est de celui qui est saint que vous tenez l’onction,
et vous avez tous la connaissance.
21 Je ne vous ai pas écrit que vous ignorez la vérité,
mais que vous la connaissez,
et que de la vérité ne vient aucun mensonge.



L’auteur du livret a constaté le départ de plusieurs membres de ses communautés : « Ils sont sortis de chez nous ». Il y voit un signe que la dernière heure est venue (v. 18-19). La dernière heure désigne la fin des temps (Jn 5,28), mais aussi une période après Pâques où se produiront des événements importants, par exemple : « l’heure vient où ce n’est ni sur cette montagne ni à Jérusalem que vous adorerez le Père » (1 Jn 4,21) ; « l’heure vient où celui qui vous fera périr aura le sentiment de présenter un sacrifice à Dieu » (Jn 16,2). Ces événements signalent l’approche de la dernière heure. Pour l’auteur, la sécession de plusieurs membres est ce signe : ils sont les anti-Christ annoncés (comparer avec les faux messies et faux prophètes en Mc 13,22). À la fin du Ier siècle de notre ère se sont produits ces premiers départs : « De vos propres rangs surgiront des hommes aux paroles perverses qui entraîneront les disciples à leur suite » (Ac 20,30 ; 1 Tm 1,3 ; 2 P 2,1).
Mais les disciples fidèles sont assurés d’avoir « tous la connaissance » et de n’être pas dans l’erreur du mensonge de ceux qui ignorent la vérité. Ils en ont la certitude grâce à « l’onction reçu de Jésus, celui qui est saint » ; cette onction désigne celle de l’Esprit saint, chargé d’introduire les disciples dans la vérité tout entière concernant Jésus (16,13-14).




Octave de la Nativité du Seigneur
Bénir, c’est appeler le don de Dieu sur quelqu’un ou reconnaître que quelqu’un a été favorisé de ce don. Pour Dieu, bénir, c’est faire jaillir la vie (Gn 1,22.28) avec tout ce qu’elle implique de fécondité, d’harmonie, de bonheur et d’épanouissement. Dire de quelqu’un qu’il est béni de Dieu, c’est reconnaître la générosité de Dieu à son égard : « Tu es bénie entre toutes les femmes. » Bénir Dieu, c’est le reconnaître comme source de vie et de plénitude (Ps 103). Chacun pouvait donner la bénédiction : Moïse aux fils d’Israël (Dt 33,1), Isaac à son fils Jacob (Gn 28,1), le roi David à son peuple (26,18), le voisin à son voisin (Pr 27,14), mais, après l’exil, ce geste fut réservé aux prêtres : « les prêtres fils de Lévi s’avanceront, car c’est eux que le Seigneur ton Dieu a choisis pour officier et bénir au nom du Seigneur » (Dt 21,5).
La bénédiction qui leur est réservée invoque trois fois le Seigneur (v. 24-26) pour lui demander de garder et protéger son peuple, de se pencher sur lui avec bienveillance (« faire briller son visage », c’est sourire ; « prendre en grâce », c’est se pencher avec tendresse), et de l’accueillir en lui donnant un plein bonheur (« tourner son visage », c’est prêter attention ; « la paix », c’est la plénitude de vie). En agissant ainsi, « ils invoqueront mon nom sur les fils d’Israël », mais c’est le Seigneur qui bénira, qui rendra efficace leur bénédiction.
2 janvier
1 Jean 2,22-28
Bien-aimés,
22 le menteur n’est-il pas celui qui refuse
que Jésus soit le Christ ?
Celui-là est l’anti-Christ :
il refuse à la fois le Père et le Fils ;
23 quiconque refuse le Fils
n’a pas non plus le Père ;
celui qui reconnaît le Fils
a aussi le Père.
 
24 Quant à vous, que demeure en vous
ce que vous avez entendu depuis le commencement.
Si ce que vous avez entendu depuis le commencement
demeure en vous,
vous aussi, vous demeurerez dans le Fils et dans le Père.
25 Et telle est la promesse que lui-même nous a faite :
la vie éternelle.
26 Je vous ai écrit cela
à propos de ceux qui vous égarent.
27 Quant à vous,
l’onction que vous avez reçue de lui demeure en vous,
et vous n’avez pas besoin d’enseignement.
Cette onction vous enseigne toutes choses,
elle qui est vérité et non pas mensonge ;
et, selon ce qu’elle vous a enseigné,
vous demeurez en lui.
28 Et maintenant, petits enfants, demeurez en lui ;
ainsi, quand il se manifestera,
nous aurons de l’assurance,
et non pas la honte d’être loin de lui
à son avènement.



Après avoir assuré les membres de ses communautés qu’ils ont la vérité, l’auteur du livret désigne ceux qui ont fait sécession comme les menteurs parce qu’ils refusent « que Jésus soit le Christ ». Le combat de l’auteur de l’Évangile de Jean était dirigé contre les Juifs qui refusaient de reconnaître Jésus comme le Christ, le Messie, et le Fils de Dieu ; le combat de l’auteur de la lettre consiste à mettre l’accent sur l’humanité de Jésus, le Christ « venu dans la chair » (4,2 ; 2 Jn 7), car son humanité et la manière dont il a vécu sont essentielles pour comprendre sa fonction de Christ, de Messie. Donc, ce que refusent les sécessionnistes, c’est « que le Christ, le Messie, soit ce Jésus si humain ». En cela ils sont anti-Christ !
En revanche, les fidèles sont attachés à ce qu’ils ont entendu « depuis le commencement », ce qui remonte aux témoins du Jésus historique : c’est ainsi qu’ils demeurent dans le Fils et dans le Père (v. 24). L’onction de l’Esprit qu’ils ont reçue en est le garant : « Cette onction vous enseigne ». Nous retrouvons ce que Jésus disait de l’Esprit saint dans l’Évangile : « Le Défenseur, l’Esprit saint que le Père enverra en mon nom, vous enseignera toutes choses et vous fera ressouvenir de tout ce que je vous ai dit » (Jn 14,26). Le véritable enseignement de l’Esprit, c’est de « faire mémoire » de Jésus, de faire ressouvenir de tout ce qu’il a dit et fait. Inutile alors que quelqu’un vous enseigne, surtout pas un anti-Christ !


3 janvier
Si ce jour est le lundi après l’Épiphanie, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
1 Jean 2,29–3,6
Bien-aimés,
2 29 puisque vous savez que lui, Jésus, est juste,
reconnaissez que celui qui pratique la justice
est, lui aussi, né de Dieu.
3 1 Voyez quel grand amour nous a donné le Père
pour que nous soyons appelés enfants de Dieu
— et nous le sommes.
Voici pourquoi le monde ne nous connaît pas :
c’est qu’il n’a pas connu Dieu.
2 Bien-aimés,
dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu,
mais ce que nous serons n’a pas encore été manifesté.
Nous le savons : quand cela sera manifesté,
nous lui serons semblables
car nous le verrons tel qu’il est.
3 Et quiconque met en lui une telle espérance
se rend pur comme lui-même est pur.
4 Qui commet le péché transgresse la loi ;
car le péché, c’est la transgression.
5 Or, vous savez que lui, Jésus,
s’est manifesté pour enlever les péchés,
et qu’il n’y a pas de péché en lui.
6 Quiconque demeure en lui ne pèche pas ;
quiconque pèche ne l’a pas vu et ne le connaît pas.



Parce que Dieu donne la vie (éternelle), il engendre par la foi — « Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu » (1 Jn 5,1) — et par le baptême — « Nul, s’il ne naît d’eau et d’Esprit, ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (Jn 3,5). Pour l’auteur du livret, cette naissance doit se vérifier par une conduite de vie qui corresponde à celle du Christ : puisqu’il est juste (v. 29 ; voir 2,1), les enfants de Dieu doivent pratiquer la justice, c’est-à-dire s’ajuster à ce que Dieu veut, à sa volonté, comme le fit Jésus. L’auteur écrit « faire la justice », comme il avait écrit « faire la vérité » (1,6) ; c’est ainsi que l’on montre que l’on est enfant de Dieu.
Cependant, le monde ne reconnaît pas cette qualité d’enfants de Dieu aux disciples de Jésus, parce qu’il n’a pas connu Dieu (voir 2,3-6 ; 4,8). Quand ce qu’ils sont sera manifeste, lors de la manifestation de Jésus (2,28), ils lui seront semblables (nés de Dieu !) parce qu’ils le verront tel qu’il est : « Quand le Christ, votre vie, sera manifesté, alors vous aussi, vous serez manifestés avec lui dans la gloire » (Col 3,4). L’espérance de cette vision de Dieu réclame de se rendre pur et donc de lutter contre le péché à la suite de Jésus qui s’est manifesté durant son existence terrestre (voir 1,1-4) pour enlever les péchés : « Voici l’agneau de Dieu qui enlève le péché du monde » (Jn 1,29). C’est toujours l’humanité concrète de Jésus qui est, pour l’auteur, la pierre de touche de la vie chrétienne.


4 janvier
Si ce jour est le lundi après l’Épiphanie, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
1 Jean 3,7-10
7 Petits enfants, que nul ne vous égare :
celui qui pratique la justice
est juste comme lui, Jésus, est juste ;
8 celui qui commet le péché est du diable,
car, depuis le commencement, le diable est pécheur.
C’est pour détruire les œuvres du diable
que le Fils de Dieu s’est manifesté.
9 Quiconque est né de Dieu
ne commet pas de péché,
car ce qui a été semé par Dieu demeure en lui :
il ne peut donc pas pécher,
puisqu’il est né de Dieu.
10 Voici comment se manifestent les enfants de Dieu
et les enfants du diable :
quiconque ne pratique pas la justice
n’est pas de Dieu,
et pas davantage celui qui n’aime pas son frère.



« Petits enfants, que nul ne vous égare. » Si l’auteur du livret fait cette recommandation aux membres de ses communautés, c’est que quelqu’un peut et veut les égarer. Ce doit être « ceux qui nous ont quittés » (2,28-29) et qui doivent penser qu’il n’est pas nécessaire de « pratiquer la justice ». Pour eux, la condition d’enfant de Dieu obtenue par la foi et le baptême est définitive, rien ne peut l’altérer, et le péché est indifférent. Non écrit l’auteur, celui qui commet le péché appartient au diable qui est pécheur depuis le commencement. Mais alors, à quoi sert d’être né de Dieu si l’on demeure toujours capable de pécher ? À quoi l’auteur répond que « quiconque est né de Dieu ne commet pas de péché, car ce qui a été semé par Dieu demeure en lui : il ne peut donc pas pécher, puisqu’il est né de Dieu » (v. 9). Mais c’est le même qui a écrit précédemment : « Si nous disons que nous n’avons pas de péché, nous nous égarons nous-mêmes, et la vérité n’est pas en nous » (1,8.10). N’est-ce pas contradictoire ?
Pour l’auteur, l’amour de Dieu qui nous a enfantés n’a pas dit son dernier mot : son amour nous fera grandir jusqu’à lui devenir semblables en le voyant tel qu’il est. La condition d’enfant de Dieu n’est pas un état statique, mais un dynamisme : il nous faut devenir ce que nous sommes (« maintenant… pas encore » : 3,2). C’est l’action de l’Esprit — « ce que Dieu a semé en nous » à notre baptême d’eau et d’Esprit — qui, avec patience, nous conduit dans « la suite de Jésus ». Cela ne se réalise pas sans tâtonnements, sans échec et sans faute, mais le dynamisme de l’amour de Dieu est plus fort que nos faiblesses.


5 janvier
Si ce jour est le lundi après l’Épiphanie, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
1 Jean 3,11-21
Bien-aimés,
11 tel est le message que vous avez entendu
depuis le commencement :
aimons-nous les uns les autres.
12 Ne soyons pas comme Caïn :
il appartenait au Mauvais
et il égorgea son frère.
Et pourquoi l’a-t-il égorgé ?
Parce que ses œuvres étaient mauvaises :
au contraire, celles de son frère étaient justes.
13 Ne soyez pas étonnés, frères,
si le monde a de la haine contre vous.
14 Nous, nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie,
parce que nous aimons nos frères.
Celui qui n’aime pas
demeure dans la mort.
15 Quiconque a de la haine contre son frère
est un meurtrier,
et vous savez que pas un meurtrier
n’a la vie éternelle demeurant en lui.
16 Voici comment nous avons reconnu l’amour :
lui, Jésus, a donné sa vie pour nous.
Nous aussi, nous devons donner notre vie pour nos frères.
17 Celui qui a de quoi vivre en ce monde,
s’il voit son frère dans le besoin
sans faire preuve de compassion,
comment l’amour de Dieu pourrait-il demeurer en lui ?
18 Petits enfants,
n’aimons pas en paroles ni par des discours,
mais par des actes et en vérité.
19 Voilà comment nous reconnaîtrons
que nous appartenons à la vérité,
et devant Dieu nous apaiserons notre cœur ;
20 car si notre cœur nous accuse,
Dieu est plus grand que notre cœur,
et il connaît toutes choses.
 
21 Bien-aimés,
si notre cœur ne nous accuse pas,
nous avons de l’assurance devant Dieu.



« Tel est le message que vous avez entendu depuis le commencement » : cette formule fait écho à celle que nous avons lue au début de la lettre : « Tel est le message que nous avons entendu de Jésus Christ » (1,5). Cette dernière introduisait à la première partie de la lettre centrée sur « Dieu est lumière », qui réclame de marcher dans la lumière en s’abstenant du péché ; celle que nous lisons introduit au développement sur « Dieu est amour » (4,8), qui demande à ses enfants de s’aimer les uns les autres (v. 11). En opposant deux frères : Caïn et Abel, l’auteur désigne « ceux qui nous ont quittés » comme ne pratiquant pas l’amour fraternel, à l’encontre des membres de ses communautés dont la conduite est juste. Cela ne les empêche pas de rencontrer la haine dans le monde (voir Jn 15,18 ; 17,14).
C’est parce qu’ils aiment leurs frères que les membres fidèles sont passés de la mort à la vie (voir aussi Jn 4,24), tandis que « celui qui n’aime pas demeure dans la mort » (v. 14). Cet amour fraternel est rendu possible par celui de Jésus pour nous et il réclame d’aimer comme il a aimé (v. 16). Pour l’auteur, il faut toujours en repasser par l’humanité concrète de Jésus. C’est en tant que l’amour fraternel prolonge l’amour de Jésus, et de Dieu, pour nous qu’il est la cause de notre passage de la mort à la vie (éternelle). Cet amour est compassion, à l’image de celui de Dieu qui est amour gratuit, inconditionné. Aimer ainsi, réellement et non seulement en paroles, apaisera notre cœur même si notre cœur, c’est-à-dire notre conscience, venait à nous reprocher quelque faute : car la miséricorde de Dieu est plus grande que notre cœur ; c’est elle qui fonde notre assurance devant Dieu.


6 janvier
Si ce jour est le lundi après l’Épiphanie, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
1 Jean 5,5-13
Bien-aimés,
5 qui donc est vainqueur du monde ?
N’est-ce pas celui qui croit
que Jésus est le Fils de Dieu ?
6 C’est lui, Jésus Christ,
qui est venu par l’eau et par le sang :
non pas seulement avec l’eau,
mais avec l’eau et avec le sang.
Et celui qui rend témoignage, c’est l’Esprit,
car l’Esprit est la vérité.
7 En effet, ils sont trois qui rendent témoignage,
8 l’Esprit, l’eau et le sang,
et les trois n’en font qu’un.
9 Nous acceptons bien le témoignage des hommes ;
or, le témoignage de Dieu a plus de valeur,
puisque le témoignage de Dieu,
c’est celui qu’il rend à son Fils.
10 Celui qui met sa foi dans le Fils de Dieu
possède en lui-même ce témoignage.
Celui qui ne croit pas Dieu,
celui-là fait de Dieu un menteur,
puisqu’il n’a pas mis sa foi dans le témoignage
que Dieu rend à son Fils.
11 Et ce témoignage, le voici :
Dieu nous a donné la vie éternelle,
et cette vie est dans son Fils.
12 Celui qui a le Fils possède la vie ;
celui qui n’a pas le Fils de Dieu ne possède pas la vie.
13 Je vous ai écrit cela
pour que vous sachiez que vous avez la vie éternelle,
vous qui mettez votre foi
dans le nom du Fils de Dieu.



Qui est vainqueur du monde, c’est-à-dire de la face cachée du monde qui s’oppose à Dieu (voir 1,13-14) ? C’est « celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu ». Comment comprendre l’affirmation que « Jésus est le Fils » ? Il faut se référer au témoignage porté sur lui ; il est de deux sortes : celui de l’eau et du sang accrédité par l’Esprit (v. 6-8), et celui de Dieu (v. 9-11). Jésus est venu « par l’eau et le sang » : ce couple désigne toute la carrière terrestre de Jésus, depuis son baptême par Jean Baptiste, qui en marque le début dans les Évangiles, jusqu’à sa mort en croix. Pour les sécessionnistes, « ceux qui nous ont quittés » (2,19), Jésus est venu par l’eau : c’est alors qu’il a été manifesté à Israël comme Fils de Dieu (Jn 1,31-34) et qu’il a révélé l’Esprit (Jn 1,32) ; désormais tout est définitivement manifesté. Mais pour l’auteur, Jésus est venu l’eau mais aussi par le sang (Jn 19,34) ; c’est seulement au terme de son existence terrestre que Jésus se manifeste pleinement comme Fils, à l’heure de son exaltation sur la croix (Jn 8,28), et c’est alors seulement que l’Esprit est donné aux croyants (Jn 7,38-39).De son côté l’Esprit atteste que le témoignage du disciple bien-aimé est conforme à la vérité (Jn 19,35).
Le témoignage de Dieu ne s’ajoute pas à celui des trois témoins (v. 7), il est plus grand, c’est-à-dire d’un autre ordre (voir Jn 5,36) : c’est l’amour dont Dieu nous a aimés, manifesté dans la carrière terrestre de Jésus, son Fils. Le croyant possède en lui-même ce témoignage puisqu’il consiste en la vie éternelle, laquelle est dans son Fils, et dont le prologue disait qu’elle « fut manifestée » dès le commencement. Croire que Jésus est le Fils de Dieu, celui qui est venu par l’eau et le sang, c’est avoir le Fils et par lui la vie. Sinon, on n’a ni le Fils, ni la vie, ni le Père.


7 janvier
Si ce jour est le lundi après l’Épiphanie, on prend à partir d’aujourd’hui les lectures ici.
1 Jean 5,14-21
Bien-aimés,
14 voici l’assurance que nous avons auprès de Dieu :
si nous faisons une demande selon sa volonté,
il nous écoute.
15 Et, puisque nous savons qu’il nous écoute
en toutes nos demandes,
nous savons aussi que nous obtenons
ce que nous lui avons demandé.
 
16 Si quelqu’un voit son frère commettre un péché
qui n’entraîne pas la mort,
il demandera, et Dieu lui donnera la vie,
— cela vaut pour ceux dont le péché n’entraîne pas la mort.
Il y a un péché qui entraîne la mort,
ce n’est pas pour celui-là que je dis de prier.
17 Toute conduite injuste est péché,
mais tout péché n’entraîne pas la mort.
18 Nous le savons :
ceux qui sont nés de Dieu ne commettent pas de péché ;
le Fils engendré par Dieu les protège
et le Mauvais ne peut pas les atteindre.
19 Nous savons que nous sommes de Dieu,
alors que le monde entier est au pouvoir du Mauvais.
20 Nous savons aussi
que le Fils de Dieu est venu nous donner l’intelligence
pour que nous connaissions Celui qui est vrai ;
et nous sommes en Celui qui est vrai,
en son Fils Jésus Christ.
C’est lui qui est le Dieu vrai,
et la vie éternelle.
 
21 Petits enfants,
gardez-vous des idoles.



L’auteur assure les membres de ses communautés que Dieu écoute leurs prières de demande. Ici, il vise un cas particulier, celui où l’on prie pour un de ses frères pécheurs, comme dans les Églises de Matthieu (18,15-18). Jésus les assurait de l’écoute du Père : « Si deux d’entre vous sur la terre se mettent d’accord pour demander quelque chose, ils l’obtiendront de mon Père qui est aux cieux » (18,15-19), l’auteur de la lettre fait de même : « Si quelqu’un voit son frère commettre un péché qui n’entraîne pas la mort, il demandera, et Dieu lui donnera la vie » (v. 16). Le péché qui entraîne la mort est celui des sécessionnistes qui se sont séparés de la communauté du disciple bien-aimé, et donc de la vie.
L’auteur avait déjà rappelé la possibilité du pardon pour les membres pécheurs (1,9 ; 2,1-2), mais en prenant la précaution de préciser qu’il n’écrivait pas cela pour inciter au péché. Ici, il le rappelle aussi : même s’il y a des péchés qui ne vont pas à la mort, même s’il y a un pardon possible, même si l’on peut compter sur la prière de ses frères, la vie chrétienne est de se conduire comme le Christ qui est juste (v. 17-18). Car les membres fidèles appartiennent à Dieu « alors que le monde entier est au pouvoir du Mauvais ». L’auteur avait déjà utilisé l’expression « le monde entier » pour signaler que « par son sacrifice, Jésus obtient le pardon de nos péchés, non seulement les nôtres, mais encore ceux du monde entier » (2,2). Ce n’est donc pas un rejet du monde, mais le rappel qu’il est aimé de Dieu qui lui a donné son Fils pour le sauver. « Gardez-vous des idoles » : ce sont les sécessionnistes qui ont abandonné le Dieu véritable !




Semaine après l’Épiphanie
Lundi après l’Épiphanie
1 Jean 3,22–4,6
Bien-aimés,
3 22 quoi que nous demandions à Dieu,
nous le recevons de lui,
parce que nous gardons ses commandements,
et que nous faisons ce qui est agréable à ses yeux.
 
23 Or, voici son commandement :
mettre notre foi
dans le nom de son Fils Jésus Christ,
et nous aimer les uns les autres
comme il nous l’a commandé.
24 Celui qui garde ses commandements
demeure en Dieu,
et Dieu en lui ;
et voilà comment nous reconnaissons qu’il
demeure en nous,
puisqu’il nous a donné part à son Esprit.
 
4 1 Bien-aimés,
ne vous fiez pas à n’importe quelle inspiration,
mais examinez les esprits
pour voir s’ils sont de Dieu,
car beaucoup de faux prophètes
se sont répandus dans le monde.
2 Voici comment vous reconnaîtrez l’Esprit de Dieu :
tout esprit qui proclame que Jésus Christ
est venu dans la chair,
celui-là est de Dieu.
3 Tout esprit qui refuse de proclamer Jésus,
celui-là n’est pas de Dieu :
c’est l’esprit de l’anti-Christ,
dont on vous a annoncé la venue
et qui, dès maintenant, est déjà dans le monde.
4 Vous, petits enfants, vous êtes de Dieu,
et vous avez vaincu ces gens-là ;
car Celui qui est en vous
est plus grand que celui qui est dans le monde.
5 Eux, ils sont du monde ;
voilà pourquoi ils parlent le langage du monde,
et le monde les écoute.
6 Nous, nous sommes de Dieu ;
celui qui connaît Dieu nous écoute ;
celui qui n’est pas de Dieu
ne nous écoute pas.
C’est ainsi que nous reconnaissons
l’esprit de la vérité et l’esprit de l’erreur.



L’auteur de la lettre rappelle quel est le commandement de Dieu, dont l’énoncé est double : mettre sa foi dans le nom de son Fils, et s’aimer les uns les autres (v. 23). Qui observe ce commandement « demeure en Dieu, et Dieu en lui » (formule qui reviendra trois fois : 4,13.15.16) ; il reconnaît que Dieu habite en lui à la présence de l’Esprit qu’il lui a donné. Ce rappel du commandement conduit l’auteur à traiter de la capacité de ses communautés à confesser Jésus Christ grâce à l’Esprit.
Dans ce but, il leur faut examiner les esprits pour discerner s’ils appartiennent bien à Dieu, car beaucoup de faux prophètes se réclament de l’Esprit dans le monde (v. 1). « L’esprit qui proclame que Jésus Christ est venu dans la chair, celui-là est de Dieu » : cette confession de foi n’affirme pas l’incarnation de la parole de Dieu, mais le ministère public de Jésus, son itinéraire historique (« est venu », voir 5,6). À l’inverse, les sécessionnistes sous-estiment l’importance de cette dimension de l’humanité concrète de Jésus ; ils sont des anti-Christ (2,18.22 ; 2 Jn 7), ils appartiennent au monde. Mais les membres fidèles les ont vaincus grâce à l’Esprit qui est en eux, différent de celui du monde (v. 4). Certes, les sécessionnistes ont la faveur du monde parce qu’ils « parlent le langage du monde » : ils gomment ce qu’a de paradoxal la confession de foi en l’humanité concrète du Fils de Dieu pour être mieux acceptés du monde culturel qui les entoure. Celui qui connaît Dieu écoute la communauté du disciple bien-aimé (voir Jn 14,16-17).


Mardi après l’Épiphanie
1 Jean 4,7-10
7 Bien-aimés,
aimons-nous les uns les autres,
puisque l’amour vient de Dieu.
Celui qui aime est né de Dieu
et connaît Dieu.
8 Celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu,
car Dieu est amour.
9 Voici comment l’amour de Dieu
s’est manifesté parmi nous :
Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde
pour que nous vivions par lui.
10 Voici en quoi consiste l’amour :
ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu,
mais c’est lui qui nous a aimés,
et il a envoyé son Fils
en sacrifice de pardon pour nos péchés.



L’auteur de la lettre centre son enseignement sur « Dieu est amour » (v. 8). Ce n’est pas une définition de Dieu, pas plus que « Dieu est lumière » (1,5). L’amour n’est pas un état, mais un agir : dire que Dieu est amour, c’est affirmer que toute l’activité de Dieu est activité aimante. C’est cette activité aimante que l’auteur développe : « Voici comment l’amour de Dieu s’est manifesté parmi nous : Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde pour que nous vivions par lui ». Il ne s’agit pas seulement de l’incarnation de la Parole, comme dans l’Évangile de Jean (1,14), mais de la présence agissante du Fils dans la communauté : « Pour que nous vivions » ! La priorité de l’amour de Dieu sur le nôtre s’est manifestée en ce qu’il a envoyé son Fils « en sacrifice de pardon » (2,2). Rien n’a commandé son amour, puisque, étant pécheurs, nous n’avions aucun mérite à faire valoir pour être ainsi aimés.
C’est parce que l’amour vient de Dieu que « nous nous aimons les uns les autres » (v. 7). « Celui qui aime est né de Dieu » : le croyant n’est pas né de Dieu parce qu’il aime, mais il aime ses frères parce qu’il a été engendré par Dieu (3,1). « Il connaît Dieu » au sens du verbe connaître dans la Bible qui implique une relation d’amour avec celui ou celle que l’on aime. C’est pourquoi celui qui n’aime pas ne connaît rien à Dieu (v. 8).


Mercredi après l’Épiphanie
1 Jean 4,11-18
11 Bien-aimés,
puisque Dieu nous a tellement aimés,
nous devons, nous aussi, nous aimer les uns les autres.
12 Dieu, personne ne l’a jamais vu.
Mais si nous nous aimons les uns les autres,
Dieu demeure en nous,
et, en nous, son amour atteint la perfection.
13 Voici comment nous reconnaissons
que nous demeurons en lui
et lui en nous :
il nous a donné part à son Esprit.
14 Quant à nous, nous avons vu et nous attestons
que le Père a envoyé son Fils
comme Sauveur du monde.
 
15 Celui qui proclame que Jésus est le Fils de Dieu,
Dieu demeure en lui,
et lui en Dieu.
16 Et nous, nous avons reconnu l’amour que Dieu a pour nous,
et nous y avons cru.
Dieu est amour :
qui demeure dans l’amour demeure en Dieu,
et Dieu demeure en lui.
17 Voici comment l’amour atteint, chez nous, sa perfection :
avoir de l’assurance au jour du jugement ;
comme Jésus, en effet, nous ne manquons pas
d’assurance en ce monde.
18 Il n’y a pas de crainte dans l’amour,
l’amour parfait bannit la crainte ;
car la crainte implique un châtiment,
et celui qui reste dans la crainte
n’a pas atteint la perfection de l’amour.



C’est parce que Dieu nous a aimés jusqu’à nous envoyer son Fils en sacrifice de pardon pour nos péchés que nous devons nous aimer les uns les autres : c’est l’amour de Dieu manifesté dans l’existence terrestre de Jésus, qui appelle l’amour fraternel. Mais, « Dieu, personne ne l’a vu » ! (v. 12) ; certes, mais il a pris trois initiatives pour se faire connaître : il demeure en nous et son activité aimante atteint son but lorsqu’il nous conduit à nous aimer les uns les autres ; il nous a donné de participer à son Esprit ; « nous avons vu » son Fils, le Sauveur du monde. Ces trois initiatives constituent la communauté des croyants. On notera que l’amour de Dieu est parfait en lui-même ; quand l’auteur écrit qu’il atteint sa perfection, il s’agit de l’atteindre en nous, de parvenir à son but qui est de nous faire aimer comme il aime.
« Dieu est amour : qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui » (v. 16). L’expression « demeurer dans l’amour » n’apparaît qu’ici et dans l’Évangile de Jean : « Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés : demeurez dans mon amour. Si vous observez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour » (15,9-10). Dans ces deux passages, « demeurer dans l’amour » implique un agir concret, et pas seulement une union mystique. « De crainte il n’y en a pas dans l’amour. » Alors que la Bible rapporte souvent que « la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse » (Pr 1,7 ; 2,5 ; 9,10 ; Ps 111,10 ; Jb 28,28), ni l’Évangile de Jean ni l’auteur de la lettre ne connaissent de crainte de Dieu, même dans un sens salutaire. L’amour parfait, c’est l’amour accompli qui a atteint son but en nous, il chasse toute crainte.


Jeudi après l’Épiphanie
1 Jean 4,19–5,4
Bien-aimés,
4 19 nous aimons
parce que Dieu lui-même nous a aimés le premier.
20 Si quelqu’un dit : « J’aime Dieu »,
alors qu’il a de la haine contre son frère,
c’est un menteur.
En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit,
est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas.
21 Et voici le commandement que nous tenons de lui :
celui qui aime Dieu,
qu’il aime aussi son frère.
 
5 1 Celui qui croit que Jésus est le Christ,
celui-là est né de Dieu ;
celui qui aime le Père qui a engendré
aime aussi le Fils qui est né de lui.
2 Voici comment nous reconnaissons
que nous aimons les enfants de Dieu :
lorsque nous aimons Dieu
et que nous accomplissons ses commandements.
3 Car tel est l’amour de Dieu :
garder ses commandements ;
et ses commandements ne sont pas un fardeau,
4 puisque tout être qui est né de Dieu
est vainqueur du monde.
Or la victoire remportée sur le monde,
c’est notre foi.

L’auteur de la lettre n’écrit pas : « Parce que Dieu lui-même nous a aimés le premier », nous aimons Dieu en retour, mais que nous aimons nos frères (v. 19). La connaissance du Dieu qui est amour n’est pas une expérience intellectuelle ou mystique, mais elle s’enracine dans un comportement, celui de l’amour fraternel : « Si quelqu’un dit : J’aime Dieu, alors qu’il a de la haine contre son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas. » L’auteur a déjà qualifié de menteur celui dont la conduite n’est pas adéquate à sa prétention (1,6 ; 2,4).
Mais alors, en quoi consiste notre amour pour Dieu ? C’est de garder ses commandements : « Car tel est l’amour de Dieu : garder ses commandements » (v. 3) ; c’est aussi « lorsque nous accomplissons ses commandements que nous reconnaissons que nous aimons les enfants de Dieu », nos frères (v. 2). Parce que « Dieu est amour », notre amour pour Dieu comme notre amour pour nos frères doit se manifester par une pratique aimante.




Vendredi après l’Épiphanie
1 Jean 5,5-13
Bien-aimés,
5 qui donc est vainqueur du monde ?
N’est-ce pas celui qui croit
que Jésus est le Fils de Dieu ?
6 C’est lui, Jésus Christ,
qui est venu par l’eau et par le sang :
non pas seulement avec l’eau,
mais avec l’eau et avec le sang.
Et celui qui rend témoignage, c’est l’Esprit,
car l’Esprit est la vérité.
7 En effet, ils sont trois qui rendent témoignage,
8 l’Esprit, l’eau et le sang,
et les trois n’en font qu’un.
9 Nous acceptons bien le témoignage des hommes ;
or, le témoignage de Dieu a plus de valeur,
puisque le témoignage de Dieu,
c’est celui qu’il rend à son Fils.
10 Celui qui met sa foi dans le Fils de Dieu
possède en lui-même ce témoignage.
Celui qui ne croit pas Dieu,
celui-là fait de Dieu un menteur,
puisqu’il n’a pas mis sa foi dans le témoignage
que Dieu rend à son Fils.
11 Et ce témoignage, le voici :
Dieu nous a donné la vie éternelle,
et cette vie est dans son Fils.
12 Celui qui a le Fils possède la vie ;
celui qui n’a pas le Fils de Dieu ne possède pas la vie.
13 Je vous ai écrit cela
pour que vous sachiez que vous avez la vie éternelle,
vous qui mettez votre foi
dans le nom du Fils de Dieu.



Qui est vainqueur du monde, c’est-à-dire de la face cachée du monde qui s’oppose à Dieu (voir 1,13-14) ? C’est « celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu ». Comment comprendre l’affirmation que « Jésus est le Fils » ? Il faut se référer au témoignage porté sur lui ; il est de deux sortes : celui de l’eau et du sang accrédité par l’Esprit (v. 6-8), et celui de Dieu (v. 9-11). Jésus est venu « par l’eau et le sang » : ce couple désigne toute la carrière terrestre de Jésus, depuis son baptême par Jean Baptiste, qui en marque le début dans les Évangiles, jusqu’à sa mort en croix. Pour les sécessionnistes, « ceux qui nous ont quittés » (2,19), Jésus est venu par l’eau : c’est alors qu’il a été manifesté à Israël comme Fils de Dieu (Jn 1,31-34) et qu’il a révélé l’Esprit (Jn 1,32) ; désormais tout est définitivement manifesté. Mais pour l’auteur Jésus est venu par l’eau mais aussi par le sang (Jn 19,34) ; c’est seulement au terme de son existence terrestre que Jésus se manifeste pleinement comme Fils, à l’heure de son exaltation sur la croix (Jn 8,28), et c’est alors seulement que l’Esprit est donné aux croyants (Jn 7,38-39). De son côté, l’Esprit atteste que le témoignage du disciple bien-aimé est conforme à la vérité (Jn 19,35).
Le témoignage de Dieu ne s’ajoute pas à celui des trois témoins (v. 7), il est plus grand, c’est-à-dire d’un autre ordre (voir Jn 5,36) : c’est l’amour dont Dieu nous a aimés, manifesté dans la carrière terrestre de Jésus, son Fils. Le croyant possède en lui-même ce témoignage puisqu’il consiste en la vie éternelle, laquelle est dans son Fils, et dont le prologue disait qu’elle « fut manifestée » dès le commencement. Croire que Jésus est le Fils de Dieu, celui qui est venu par l’eau et le sang, c’est avoir le Fils et par lui la vie. Sinon, on n’a ni le Fils, ni la vie, ni le Père.


Samedi après l’Épiphanie
1 Jean 5,14-21
Bien-aimés,
14 voici l’assurance que nous avons auprès de Dieu :
si nous faisons une demande selon sa volonté,
il nous écoute.
15 Et, puisque nous savons qu’il nous écoute
en toutes nos demandes,
nous savons aussi que nous obtenons
ce que nous lui avons demandé.
 
16 Si quelqu’un voit son frère commettre un péché
qui n’entraîne pas la mort,
il demandera, et Dieu lui donnera la vie,
— cela vaut pour ceux dont le péché n’entraîne pas la mort.
Il y a un péché qui entraîne la mort,
ce n’est pas pour celui-là que je dis de prier.
17 Toute conduite injuste est péché,
mais tout péché n’entraîne pas la mort.
18 Nous le savons :
ceux qui sont nés de Dieu ne commettent pas de péché ;
le Fils engendré par Dieu les protège
et le Mauvais ne peut pas les atteindre.
19 Nous savons que nous sommes de Dieu,
alors que le monde entier est au pouvoir du Mauvais.
20 Nous savons aussi
que le Fils de Dieu est venu nous donner l’intelligence
pour que nous connaissions Celui qui est vrai ;
et nous sommes en Celui qui est vrai,
en son Fils Jésus Christ.
C’est lui qui est le Dieu vrai,
et la vie éternelle.
21 Petits enfants,
gardez-vous des idoles.



L’auteur assure les membres de ses communautés que Dieu écoute leurs prières de demande. Ici, il vise un cas particulier, celui où l’on prie pour un de ses frères pécheurs, comme dans les Églises de Matthieu (18,15-18). Jésus les assurait de l’écoute du Père : « Si deux d’entre vous sur la terre se mettent d’accord pour demander quelque chose, ils l’obtiendront de mon Père qui est aux cieux » (18,15-19), l’auteur de la lettre fait de même : « Si quelqu’un voit son frère commettre un péché qui n’entraîne pas la mort, il demandera, et Dieu lui donnera la vie » (v. 16). Le péché qui entraîne la mort est celui des sécessionnistes qui se sont séparés de la communauté du disciple bien-aimé, et donc de la vie.
L’auteur avait déjà rappelé la possibilité du pardon pour les membres pécheurs (1,9 ; 2,1-2), mais en prenant la précaution de préciser qu’il n’écrivait pas cela pour inciter au péché. Ici, il le rappelle aussi : même s’il y a des péchés qui ne vont pas à la mort, même s’il y a un pardon possible, même si l’on peut compter sur la prière de ses frères, la vie chrétienne est de se conduire comme le Christ qui est juste (v. 17-18). Car les membres fidèles appartiennent à Dieu « alors que le monde entier est au pouvoir du Mauvais ». L’auteur avait déjà utilisé l’expression « le monde entier » pour signaler que « par son sacrifice, Jésus obtient le pardon de nos péchés, non seulement les nôtres, mais encore ceux du monde entier » (2,2). Ce n’est donc pas un rejet du monde, mais le rappel qu’il est aimé de Dieu qui lui a donné son Fils pour le sauver. « Gardez-vous des idoles » : ce sont les sécessionnistes qui ont abandonné le Dieu véritable !
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